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INTRODUCTION

SALUT AU LECTEUR

En décembre 1912 parut notre premier ouvrage francais intitule: 
)(Le mystère de la mort”, avec 14 cliches.

Dans „Le mystère de la mort” nous n’avons pas donné moins 
de 41 experiences et déductions, servant à la formation d’un pro- 
duit naturel inconnu de la science, ou de l’homme dans sa seconde 
forme de vie.

Le let mars 1911, nous adressàmes notte ouvrage au secrétaire 
général de 1’Academic Royale des Sciences d’Amsterdam, le pro- 
fesseur Dr. J. D. v. d. Waals aìné.

Nous avons déjà public partiellcment, dans L. m. d. 1. m., la cor- 
respondance officielle. Le lecteur attentif y aura remarqué que c’est 
settlement avec l’autorisation du ministre de ITntéricur que la sec­
tion des sciences mathématiques et physiques, en vertu de 1’article 
10 du règlement d’ordre, pourra soumettre nos expériences à l’ex­
amen critique. Le lecteur aura constaté aussi que Son Excellence, 
le ministre Heemskerk, nous écrivit déjà le 8 mai 1911, avant 
que l’Ac. Royale des Sciences d’Amsterdam eùt pu se prononcer 
sur notre requéte:

„J’ai l’honneur de vous aimoncer que nous n’avons pas de raisons 
süffisantes pour satisfaire à votre demande”.

Par suite de la guerre mondiale il no not is était pas possible d’édi- 
ter plus tòt: „La solution du mystère de la mort.”

Depuis longtemps nous possédons un journal de 570 pages dans 
lequel il est question: 1°. des débats psychologiques internationaux 
dans les revues scientifiques ainsi quo dans un livre frangais, alle- 
mand et anglais; 2°. des correspondances, de 1’examen expérimental 
et des débats avec les représentants de la science physique concernant 
notre expérience principale, à savoir:
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Determination experimentale du volume de la masse d’un ótre 
materiel animé, ou la preuve psychophysique que Fame humaine 
petit exister aussi dans une seconde forme de vie et qu’alors aussi elle 
est materielle et que, pour cette raison, elle ne pent continuer à 
vivre que temporairement.

Il va sans dire que, dans ce journal, il ne sera question que de 
débats scientifiques qui ne seront à la portée que d’une petite caté­
gorie de lecteurs.

Pour atteindre le grand public nous sommes, par conséquent, 
obligés d’écrire, nous basant sur ce journal, un traité popnlaire 
scientifique.

Le journal originai, ainsi que les correspondances, sont à la 
disposition des psycholoques et physiciens scientifiques qui pourront 
en prendre communication dans notre laboratoire psychophysique, 
82, Daguerrestraat, 82, à La Haye.

Nous en tendons pai' les mots: Fhomme-force, l’esprit, Fame, la 
conscience de soi-meme, l’entité astrale, etc.

„l’homme dans sa seconde vie".



EXTRAITS DES DEBATS PSYCHOLOGIQUES IN- 
TERNATIONAUX CONCERNANT NOTRE 
CINQUIÈME HYPOTHESE, A SA VOIR:

La seconde forme de vie de l’homme, ainsi que sa 
première forme, est temporaire. De meine que la 

matière de l’homme retourne à ses elements, 
les matériaux de l’homme-force retour- 

nent à leurs elements, et ainsi 
l’individualità de l’homme est 

anéantie.

contre
Les spirites religieux, théosophes et animistes.

POUR

1’auteur.

Le problème de la mort est l’un des plus mys- 
térieux de la vie humaine. Il dépasse les bornes de 
la competence de la science physique et biologique, et 
appartieni à la serie des causes finales que les scien­
ces experimentales ne sont pas parvenúes à ¿claircir.

Prof. Prince Tarkhave-Mourawoff.
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PSYCHOPHYSIQUE
CONTRE LES RELIGIONS MODERNES, LE SPIRITISMS 

MYSTIQUE, LA THÉOSOPHIE ET L’ANIMISME.

Aussitòt que la solution du mystère de la 
mort sera devenue chose commune, les reli­
gions seront superflues.

L’esprit de Multatuli.

.. .. signifie : description des experiences et des appareils, ou 
citations de nos ouvrages, ou insinuations personelles que nous 
laisserons toujours sans réponse.

I. CRITIQUES INTERNATIONALES DES CHEFS DU SPIRITISMS MYSTIQUE.

Dans plusieurs langues ont paru quelques centaines de critiques. 
Nous tàcherons de relever, aussi brièvement et nettcment que pos­
sible, les motifs principaux contre notre cinquième hypothèse et 
ajouterons en meine temps notre réponse, sui vie de notre argumen­
tation finale dans: „La paix par la raison”.

Beaucoup de membres de la société spirite, „Harmonia”, out 
toujours combatti! notre étude dans leur revue „La vie future”. 
Nous renvoyons ceux qui s’y intéressent aux débats dans les pu­
blications 1909 ’ll, ’12 et ’13. Monsieur H. N. de Fremery, à 
Bussum, commenda son attaque de janvier 1909, comme suit:

„Co livre rempli de formules, de calculs, d’hypothèses, d’expé- 
rimentations, de conclusions a 1’air, on ne pent plus amüsant, soi- 
disant scientifique, et fait penser au petit garlón qui, avec le 
chapeau haut de forme et la canne de son pére, va, par plaisanterie, 
visiter les malades, tout comme un médecin. Il va sans dire que 
ce livre ni le petit garlón ne saurait étre pris au serieux”........

Le méme auteur dit, cinq années plus tard, dans le „Bulletin 
officici du bureau international du spiritismo”, à Liége, ce qui suiti

Io- ,,Quant au dynamistographe, on ne saurait nier qu’il a été 
fait très ingénieusement. Mais il est si sensible aux moindres dif- 
férences de température qu’on n’a pas encore réussi à faire des ex- 
périences irreprochables.
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2°. Les inventeurs ont fait des experiences devant une commission 
de membres de la société spirite, „Harmonia”, à La Haye, mais dans 
des circonstances qui ne sont pas tout à fait süffisantes. Les resul­
táis ont été maigres.

3o. Deux docteurs ont constaté des reculs (ce devrait étre : augmen­
tation du volume'), qui scmblaient avoir eu lieu, sur demande, mais 
on n’est pas certain que ces phénomènes ne soient pas dus à une 
différence de température, et qu’ainsi il n’y ait eu qu’une simple 
coincidence.

4o. Afin d’éviter toutes ces causes d’erreurs, la machine devrait 
étre isolée à la perfection, mais tout cela coùte très eher et cornine 
personne n’est convaincu de la réalité, les inventeurs ont grand’ 
peine à trouver les fonds nécessaires.

5o. Une requéte au ministre de l’Intérieur, demandant qu’un 
professeur d’une des universités contròlàt l’examen de la prétendue 
invention, a encouru un refus.

6°. Les inventeurs disent aussi avoir eu des communications 
avec des trépassés, grace à leur appareil, mais ils n’ont pu donner 
une preuve convaincante....

C’est ainsi que nous ne savons pas ce qu’il en faut penser”.
Io. Le dynamistographe n’est pas sensible aux variations de 

température; sauf nous, personne n’a examiné le dynamistographe, 
et voilà done la première preuve que personne n’a encore réussi 
à faire des expérimentations irreprochables.

2o. Il n’a ‘jamais existé une commission de membres de la so­
ciété, „Harmonia”. C’est là un racontar qui est dú à ce qui suit. 
Sur l’instance de Monsieur Keen nous devions démontrer, dans une 
réunion, l’expérience avec le cylindre, mais nous posàmes trois con­
ditions: Io. de placer le cylindre dans uno petite pièce à part, à l’abri 
des courants d’air; 2°. de ne pas chauffer la salle; 3°. de procèder à 
l’expérience au commencement de la conférence à 8 heures environ. 
On n’a satisfait à aucune de ces 3 conditions, car il y avait des cou­
rants d’air dans la petite pièce, la salle était, au contraire, chauffée, 
et l’expérience n’avait lieu que vers 10 heures dans une salle pieine 
de spectateurs. Par suite, de ces conditions défavorables, les gouttes 
ne s’arrétaient que de temps en temps, et malgré tout cela, il s’en 
suivit une fois, à la demande de Monsieur Keen, un excédent, (aug­
mentation du volume), de trois secondes, retour précisément 
au point normal. Lors du débat un monsieur inconnu de nous affir­
ma que l’expérience avait en effet réussi une fois. (Nous prions le 
lecteur, de consulter aussi le compte-rendu dans „La vie future” du 
15 janvier ’12). En suite, nous avoirs proposé aux membres du bureau 
de répéter l’expérience pour tons les membres, mais par groupes, 

pourvu qu’ils fussent disposés à payer tons les frais, (location de la salle, 
etc.), à condition cependant quo nous restituerions tous ces frais dans 
le cas où l’expérience échouerait. Cette proposition a été refusée. Et 
voilà la deuxième preuve que le dynamistographe a été examiné par 
une commission, et que les resultáis (saws appareil), étaient maigres.

3. Nous renvoyons au compte-rendu sommaire du Dr. O., que 
nous avoirs envoyé en entier en lecture, à Monsieur de Er. et à un 
grand nombre de membres, en ajoutant que, si ces messieurs veulent 
répéter l’expérience dans des conditions onéreuscs, il leur faudra 
payer eux-mémes les frais ou il leur faudra se taire, et si, par-dessus 
le marché, nous payons nous-mémes ces frais, il leur faudra au moins 
faire l’expérience.

4. Les honrmes de la science, ainsi que les chefs fortunés du spiri­
tismo se sont écriés à l’envi: il faut que ces expériences soient ré- 
pétées dans les conditions les plus sévères — voilà qui est très bien, 
nous ne craignons pas l’examen — mais si les premiers prétendent, 
qu’il faut d’abord beaucoup d’argent pour pouvoir établir la réalité 
des faits, et que les derniers prétendent que c’est d’abord la réalité 
des faits qui doit étre établie avant que le fameux „ow” puisse donner 
del’argent pour un laboratoire, la logique nous dit alors: Messieurs, 
vous reculez tons devant la conséquence des faits; méme, si on vous 
faisait cadeau du meilleur laboratoire, vous résisteriez de toutes 
vos forces, parce que ces expériences psycho/j/zysw/wes mettent en 
danger vos dogmes matérialistes et métaphysiques, et parce que 
vous ne pouvez pas vous placer à un point de vue agnostique ce 
qui, d’ailleurs, vous est défendu.

5. Pour justifier les conséquences sociales incalculables, qui 
pourraient découler de notre étude, nous avons sounds nos ceu- 
yres a la science officielle. Cette correspondance complète aussi, nous 
1 avons envoyée à Monsieur de Fr. pour qu’il puisse en prendre con- 
naissance. Monsieur de Fr. nous répondit:

„La correspondance avec le ministre et avec les représentants 
de la science officielle ne fait pas précisement preuve, à vrai dire, 
d une impartialité parfaite. Si vous aviez le titre de docteur, vous 
vous seriez trouvé dans de meilleures conditions”.

6. De 1 avis de presque tons ceux qui s’adonnent à la science la 
preuve scientifique de la survie de Fame n’est pas encore fournie. 
Maintenant, qu une preuve physique controlable a été trouvée, on ne 
nous donne pas 1 occasion de prouver expérimentalemenl que c’est 
un fait, accompli, qu’il pent y avoir communication avec des défunts; 
ce sont, au contraire, les revues du spiritismo mystique qui, tout 
en calomniant et en dénigrant, fournissent la meilleure preuve qu’el- 
les craignent cel examen.
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Et ce serait done là la troisième preuve que nous n’avons pas pu 
fournir la preuve; et lorsque Monsieur de Fr. répliqua: „combien la 
fin de cet article est indigne et fausse”, nous ne savions que tropbien 
ce qu’il faillait en penser. L'article tendancieux ci-dessus n’est pas 
si dangereux pour la Hollande, mais lorsqu’on dit aux revues du 
spiritisme mystique au moyen d’une revue internationale: („les 
expériences de Mrs. M. et Z. ont été examinées par une commission, 
mais ils n’ont pas pu fournir la preuve, nous ne savons pas ce 
qu’il faut en penser”), il en resulte que toutes ces revues s’empres- 
sent d’insérer aussi cet article, et qu’elles brodent là-dessus toutes 
espèces de commentaires, de sorte que ledit article fait boule de neige. 
On saurait remplir un volume de tous ces articles, pour prouver 
que nous avons été calomniés internationalement sans examen, 
sans 1’ombre d’une preuve, immédiatement avant.. . . l’apparition 
de notre ouvrage francais, et cela dans le but de le disqualifier.

Lorsque nous priàmes, Mr. de Fr., de démentir publiquement son 
article, il a manqué à ce devoir, et les revues religieuses de l’étranger 
refusèrent avec ensemble d’imprimer notre défense, de sorte qu’elles 
ne nous ont pas réhabilité non plus. Ce n’est done pas nous, mais eux, 
les chefs du spiritisme mystique, qui étaient les indignes, et qui 
faisaient violence à la vérité. Et pourquoi tout cela? Parce que notre 
examen experimental concernant Pànie materielle ne s’accorde pas 
avec des dogmes qui ne reposent sur rien, si ce n’est sur la fantaisie 
des métaphysiciens, concernant l’immortalité, la félicité éternelle, 
ou le chàtiment éternel en rapport avec le dogme de la prédestina- 
tion, etc. C'est pourquoi Monsieur de Fr. m'a déjà demandé en 
1907, — done avant la publication du premier tome en Hollande, — de 
ne traiter que la première hypothèse, et de ne pas faire mention des 
4 autres, en ce cas il m’accorderait toutes les facilités possibles, etc. 
Je lui demandai à mon tour: pensez-vous que je mettrai tout sim- 
plement entre les mains des métaphysiciens la première preuve 
scienti fique de la survie de Fame humaine, pour que ceux-ci, en lassent 
profiter leur propagation du dogme de l’immortalité de Fame, tandis 
que moi, je suis persuadé experimental emoni, que c’est là un mensonge?

Lors de la publication du prospectus du2e. tome (édition hollandaise) 
Monsieur W. J. E. Duymaer van Twist, à La Haye, m’a également 
demandé à trois reprises, dans un entretien de 4 heures, s’il n’y avait 
pas moyen, de laisser le 2ième tome dans les cartons etc. La belle 
fa<;on clont ces messieurs servent la vérité! Les armes, avec lesquelles 
ils combattaient nos hypotheses, n’étaient le plus souvent autre cho­
se que sarcasmos, ironies, dénégations, dénaturations des expé­
riences, etc.

Pour nous il s’agit seulement de savoir, quelle est la vérité, et si 

les chefs du spiritisme mystique font peu de cas de la vérité, ils se 
perdront dans leurs dogmes.

Les chefs étrangers du spiritisme mystique ne valent guère 
mieux. C’est ainsi que Monsieur Gabriel Delanne, à Paris, 
écrivit dans sa revue, „Revue Scientifique et morale du spiritisme”, 
du 15 jan vier ’13, un article de 12 pages contre notre étude en se 
basant sur ce qui suit:

• • .. „Si nous examinons les expériences précédentes, au point de 
vue objectif, c’est-à-dire sans teñir compte des affirmations de feu Z., 
une hypothèse très simple expliqué bien les faits de dilatation et de 
contraction du volume d’air intérieur du cylindre. Il suffit d’ima- 
giner d’abord un courant d’air chaud dirigé sur le cylindre N°. 2, 
qui produira l’augmentation du volume de Fair, puis un autre cou­
rant d’air plus froid sa retraction. Nous savons par les nombreuses 
observations faites pendant les seances qu’ un tel phénomène est 
non seulement possible, mais méme assez frequent. Il n’est done pas 
besoin de croire à la néccssité de la gymnastique de 1’homme-force, 
pas plus qu’à 1’existence de son corps gazéiforme, pour expliquer 
les mouvements de la goutte d’alcool....”

Monsieur D. se place, au point de vue de Fècole franchise de 
„Allan Kardec”, fondée en 1858, un véritable spiritisme de révé- 
lation pour le grand public, qui n’aurait pu ótre mieux couvé dans 
un convent de jésuites. Admettons toutefois, qu’il croit sincèrement 
a tout ce que professe cette école de Kardec; alors il n’a pourtant 
pas besoin de renier sa science d’ingénieur pour une conviction re- 
ligieuse, encore moins a-t-il besoin de se servir des armes de la ca- 
lomnie et du dénigrement pour prétendre sans la moindre preuve 
qu on peut faire artificiellement l’écart des expériences avec le cylin­
dre, ce qui est done encore pire que de les falsifier. Par conséquent, 
Monsieur I), use d’une arme, on ne peut plus immorale, en commet- 
tan<; un acte blamable, qui a pour but de défendre le spiritisme de 
revélation, mais en réalité, il prouve seulement, qu’il ne peut trouver 
c autre argument contre notre expérience que le dénigrement, 
poui sauver, si possible, la croyance de l’immortalité du Kardecisme.

- ais nous demandons : avez-vous fait construiré les appareils 
et avez-vous controlé les expériences avec les cylindres dans les 

jours, c-á-d., entre la publication de notre ouvrage et Finsertion 
de votre article? Où? Avec qui? Où est votre rapport détaillé? 
" ecart à droite et à gauche de la normale, ne vous a-t-il semblé 

possible, qu’en dirigeant un courant d’air chaud ou froid sur le cy- 
hndie dans lequel vous désirez provoquer exprés l’effet-utile par des 
moyens artificiéis? Vous nous obligeriez en nous montrant cet ap- 



8 LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT

pareil auxiliaire, ce prodziit de Vari, avec lequcl il serait possible de 
constater une pression d’une partie de milligramme, pour un nombre 
indéfini de secondes dans le cylindre demandé. Et, meine si vous pou- 
viez prouver cette chose impossible, vous n’auriez encore rien prou- 
vé, car, dans ce cas, il faudrait encore nous démontrer, que la réalité 
de l'écart est physiquement et psychologiquement incompatible 
avec l’explication que nous avons donnée de l’expérience; en d’autres 
termes, il faudrait nous démontrer expérimentalemenl qu’un esprit 
est immatériel, alors, seulement vous pourriez défendre sur une base 
scientifique la croyance à l’immortalité. Au lieu de tout cela, vous 
donnez une explication fausse de nos essais préliminaires, tout en 
taisant à dessein à vos lecteurs l’expérience sur laquelle le tout re­
pose, à savoir: „la détermination de la quantità de matière d'un 
esprit”, pour finir par la tirade que feu Z. s’imagine avoir un corps 
matèrici. Votre défense ainsi que votre conclusion est bien digne de 
vous, Monsieur Delanne.

En ce qui concerne le dynamistographe, Mr. D. en donne la 
description ridicule, que voici:

... .„L’indicateur serait une balance très sensible, formée pal­
line membrane tendile, et qui comme la table précédente (le pen­
dute J. M.) serait en rapport avec deux conducteurs séparés par une 
substance isolante chaqué communiquerait avec un des poles de la 
machine de Wimshurst....”

Nous demandons encore: Un ingénieur ne doit-il pas connaitre 
la différence entre une balance et un pendute? N'est-il pas néces­
saire qu’il soit au courant de l’électricité statique? Est-il permis 
qu’il confonde ou plutòt, peut-il confondre un courant faible avec 
un courant à haute tension ? Il devrait done en savoir phis long.

Monsieur D. termine en écrivant:
....„Il semble bien qu'en raison de ses idées profondément 

matérialistes cet ex-opticien (feu Z.) vit dans les plus basses ré- 
gions du monde spirituel, puisqu’ il est presque encore terrien par 
sensations”.

Cette épitre était destinée aux lecteurs de sa revue, ce meine 
monsieur nous écrivait à nous:

• • • • »Je rends cependant justice à vos efforts, car je les considere 
comme ouvrant la voie, qui la science suivra plus tard.”

Mais.... pour cela il faut autre chose que des descriptions 
erronées d’expériences et d’a?ppareils, que de fausses conclusions 
et que l’assertion que déjà Allan Kardec a dit, que les ex-matérialis- 
tes vivent dans les plus bassos regions du monde spirituel. Toujours 
est-il que ces esprits inférieurs ont fait des découvertes, qui -poitr- 
ront avoir et qui auront pour la croyance à l’immortalité et les té- 
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moignages des esprits supérieurs des conséquences incalculables, 
c-à-d; qu’ils donneront à l’humanité une nouvelle considération 
de la vie humaine, basée sur l’examen expérimental et la philosophic 
naturelle.

C’est à cela que s’opposent désespérément les dualistes. Dont acte.

La rédaction de „Light”, à Londres, (spiritisme mystique), a 
d’abord fait le silence sur nos ouvrages jusqu’au mois de septembre 
’12, puis elle a inséré de temps en temps des extraits fort abrégés 
empruntés aux revues scientifiques, omettant les expériences sur 
lesquclles repose notre théorie, tout en les accompagnant de toutes 
sortes de jobs commentaires, tels que: „Certaines communications 
revues de feu Z. semblent prodigieuscs et nous sommes portés à 
nous demander, si un fantóme magique a voulu se moquer des au­
teurs, pour voir jusqu’ à quel degré ils ont poussé la crédulité.”

Une telle effusion, venant du fond du cceur, d’un croyant pur sang, 
est amüsante. Quant aux articles contre notre étude elle les citait 
naturellement en entier, tout en les amplifiant. C’est ainsi que cinq 
années après elle semblait n’ avoir pas encore tout dit sur Particle 
en question de Monsieur de Er. Tout cela finit, évidemment, par 
lasser méme les abonnés, qui demandèrent de leur donner enfin 
une critique sincère du „Mystère de la Mort”, mais.... voilà ce 
qu’elle n’a pas osé faire, pas plus que tous les autres rédacteurs du 
spiritisme mystique. Par conséquent, les abonnés du spiritisme 
mystique ne sont pas tenus objectivement au courant, quant au grand 
Probleme „la mort”; ils restent done „les pauvres d’esprit” et 
c est ainsi que ces messieurs proti vent done eux-mèmes que le spiri- 
lisine mystique n’est rien d’autre qu’un piège qui doit servir de 
pont aux ànes vers la foi.

Méme le prof. Ch. Eichet et M. de Vesme, rédacteurs des „An­
uales des sciences psychiqucs”, à Paris, ne se sont pas génés de 
combattre notre étude, en se servant de raisonnements bldmablcs, 
durant les’ années 1911, ’12 et ’13. C’est ainsi qu’ils écrivirent par 
exemple, le ler mars 1913:

• • • • „Quelques journaux parisiens viennent de faire un cer­
tain bruit au sujet du livre „Le Mystère de la mort”, parti tout 
dermèrement en France, mais qui rapport à des expériences done 
nous nous sommes déjà occupé à plusieurs reprises, ainsi que d’ail- 
leurs tonte la presse spécialiste. Cet ouvrage offri cette spécialité, 
<pii ceitains journaux spirites aux-mémes.. . . N’est il pas bizarre 
de voir en cet état de chose, que des journaux quotidien choisissent 
justement ce livre pour s’occuper des questions métapsychiques, 



10 LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT 11

alors, que les ouvrages les plus méritant, passent inaper?us. . . . Nous 
avons dit, en Juillet 1912, qu'une commission scientifique hollan­
daise, composée surtout de spirites, n’est pas parvenue à constater 
la réalité de ce fait abracadabrant. (le fonctionner du dynamisto- 
graphe)”.

Comme le prof. Ch. Richet nous avait écrit personnellement :
n.. . .(„II me parait qu’il y a là des faits extrememerit nouveaux, 

imprévus et de haute importante. Il y aurait done grand avantage 
à en donner une traduction francaise”);

nous lui demandàmes une explication. Nous resumes de Mon­
sieur de Vesme la réponse suivante:

„Je n’ai fait en somme que -paraphraser une notice envoyée par 
Mr. de Fremery lui-méme au Bulletin Officici de la confederation 
spirite, Belge”.

Nous envoyàmes à la redaction une defense très courtoise dans 
la forme, et à l’adresse privée du prof. R. l’épitre suivante:

„Nous vous faisons remarquer seulement que nos ouvrages ne 
s’occupent pas de métapsychique, mais de psychophysique, et que 
la grande presse à Paris, p. ex. „Le Matin”, vous donne un bon exem- 
ple, en disant, que la psychologic a été transportée dans le domainc 
de la physique, et en exigeant un examen exempt de préjugés. Pen­
dant des siècles 1 homme a étudié la metapsychique, sans avoir 
jamais pu prouver décisivement une hypothèse quelconque. Que 
la grande presse ne se prononce pas sur ce résultat si négatif, voilà, 
qui cadre bien avec les vertus de tolerance et de savoir vivre. Vous 
feriez mieux de suivre cet exemple en publiant véridiquemeñt les 
premiers résultats de la psychophysique, alors la grande presse s’oc- 
cuperait peut-étre aussi de votre revue. Par conséquent, nous osons 
espérer, que dans votre prochain numero, (juin ou juillet), vous 
rétracterez votre article de février 1913, comme il convieni à un 
homme de la science.”

Notre défense n a toutefois pas été publiée.

Les spirites seront, en général, bien étonnés que des hommes 
tels que le prof. Richet, à Paris, le prof. Hyslop, à New-York, 
le prof. Ochorowisz, à V\ dna, les professeurs de la „Society for 
psychical Research ,, a Londres, et beaucoup d’autres n’aient 
pas controlé les expériences avec le cylindre dans les laboratoires 
de leurs universités respectives, comme c’est d’ailleurs 1’wsÄgö 
avec toutes les autres expériences scientifiques. Alors ils pour- 
raient démontrer à bon droit que l’excédent (volume de la masse) 
a été mal- observé, et nous mettre au pilori, ou bien ils devraient 
confirmer l’excédent.

Quant à la première chose, ils en sont incapables, et quant à la 
seconde, ils xiosent pas le faire, car dans ce dernier cas ils devraient 
reconnoitre finalement aussi que l’excédent ne peut s’expliquer que 
par l’introduction de molécules, et.. .. un esprit materiel, avec tout 
ce qui s’y rattachc, n’entre pas dans le cadre des dualistes. S’il s’a- 
gissait de démontrer experimentalement I’mmatérialité de l’esprit, 
une somme mille fois plus grande serait bientót disponible. Et pour- 
tant les dualistes voudraient tant pouvoir exploiter le dynamisto- 
graphe, à condition que nous fussions disposés, à ne plus souffler 
mot des expériences avec le cylindre de fa?on à supprimer la concep­
tion „esprit materiel”. Ah! oui! alors ils voudraient bien nous cou- 
vrir d’or. Mais voilà qui est impossible, messieurs les dualistes. En 
premier lieu, parce que nous ne voulons pas mettre le dynamisto- 
graphe au service de l’erreur, et, en second lieu, parce que le fonc- 
tionnement du dynamistographe ne peut étre expliqué physique- 
ment sans la conception d’esprit materiel, de sorte que les expériences 
avec le cylindre fournissent la preuve que le D. peut fonctionner. 
Si done la réalité de l’excédent est établic, alors tout est prouvé, 
alors le fonctionncment du D. n’est qu’une affaire d’installation, 
d’argent, de ri en de plus.

Nous le regrettons pour vous, mais vous ne saurez résister à la 
vérité, et le jour viendra assurément où vous vous inclinerez hum- 
blement devant cette vérité.

Nous pourrions en dire bien da vantage encore pour étaler devant 
le public toutes Ics manceuvrcs des spirites mystiques, mais tout 
en nous excusant auprès du lecteur, nous ne nous étendrons pas 
davantage sur cette lutte désagréable, si riche en insinuations, mais 
si pauvre au point de vue scientifique. Il ne nous reste plus qu’à 
mentionner que les spirites nous ont beaucoup contre-carrés au 
congrès parisién, et qu’ils ont combatti! notre étude à leur congrès 
international, à Genève.

La seule personne qui nous ait secondé en réalité est Monsieur 
J. M. Keen, à La Haye. Celui-ci écrivit entre autres en 1911 et 
’12 une sèrie d’articles dans „Le Fraterniste”, qui ont beaucoup 
contribué à la publication de notre ouvrage en francais. En Alle- 
magne et en Angleterre aussi maint article de sa main a paru. Bien 
que nous ne partagions pas entièrement son opinion quant à ses 
critiques, nous tenons à respecter néanmoins sa conviction reli- 
gieuse. Il était le seni à oser avouer la vérité; c’est pourquoi nous lui 
présentons ici publiquement nos hommages. A propos de tout cela, 
il parut beaucoup d’articles libres de préjugés sur „Le mystère de 
la mort”, dans les revues scientifiques, que void: „Etudes psychi- 
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ques”, Leipzig. Red. le prof. Dr. Maier; Luce et ombra, et Ultra, 
Rome; The Health Record, et The Occult Review, Londres; Mer­
cure de France, Athénée, Journal du magnétisme, Paris ; Philosophie 
de l’avenir, Beauvais, France, etc. Les critiques et les comparai§ons 
étaient le plus souvent instructivos. La plupart désiraient que la 
science officielle contrólàt les expériences; d’autres s'y opposaient, 
au contraire, et jugeaient nécessaire la création d’une école libre; 
d’autres encore souhaitaient un laboratoire d’examen à eux, et qu’à 
cette fin les palmes académiques de Stockholm nous fussent décer- 
nées, ainsi la valeur de ce prix deviendrait l’aide de nouvelles 
expériences instructives; enfin il y en avait beaucoup qui insis- 
taient sur une traduction dans leur langue, mais par suite de la guerre 
mondiale beaucoup de beaux projets n’ont pas été exécutés, à notre 
grand regret.

IL CRITIQUES DES THÉOSOPHES ET DES ANTHROPOSOPHES.

Bien que les théosophes aient dans leurs revues fait autour de nos 
ouvrages — la conspiration du silence à coup sur pour se soustraire 
au débat public — ils ont taché d’autant plus, de défendre leur 
théorie au moyen de lettres et de visites. Nous donnons ci-dessous 
leurs arguments par écrit contre notre étude:

ler argument : „La théosophie parle de plusieurs régions ou spheres 
qui se compénètrent mutuellement, composées chacune de leur espèce 
de matière appropriée et dans toutes ces régions nous restons 
une partie distincte non séparée de l’Esprit universel.”

Que la théosophie divise — pour notre part — tranquillement 
et dès maintenant 1 atmosphere en régions, tout cornine les hom­
ines divisent, p. ex, la carte géographique de l’Europe; qu’elle fasse 
aussi, tant que cela lui plaira, des chateaux en Espagne, cornine de­
vachan (séjour des clieux), kamaloka, (la sphere de purification), 
etc. ; qu’elle peuple à volontà toutes ces régions d’ivrognes, d’as­
sassins, de matérialistes, de saints et d’adeptes théosophiques ; elle 
peut me me, dans son imagination, piacer un esprit universel rég- 
nant sur et dans toutes ces régions, de sorte qu’il est impossible 
de séparer qui que ce soit de ce dieu, et nous faisons /oms ensemble 
par là, partie de cet esprit universel; qu’elle prétende aussi (cornine 
toutes les autres religions) que c’est là la seule véritable solution; 
qu’elle nous reproche méme, que c’est une erreur fondamentale de 
notre part de n’avoir pas convenablement mis nos expériences en 
rapport avec tout cela, parce que nous ne comprenons ríen „en ma­
tière théosophique”; mais,.... notre différence fondamentale 
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est que nous autres qui ne sommes pas suggérés, nous continuerons 
à demander une preuve raisonnable pour tonte cette sagesse thé­
osophique, et jaule de preuve nous continuerons à classifier toute cette 
soi-disant sagesse de Dieu (Theo-sophie) sous la rubrique „fantasie 
théosophique”.

2ième argument: „En second lieu, ils peuvent étre des cadavres 
astrals (de ceux, qui se sont déjà dépouillés du corps astral) vi- 
vifiés (non animés) par des homines terrestres. Figurez-vous que 
vous ayez expérimenté avec des cadavres astrals, dont vous aviez 
fait vous-méme des objets vivants (car je préfère ne pas parler d’en- 
tités) de meine que Galvani vivifiait ses cadavres grenouilles. A 
vous de prouver, maintenant, que vos hommes-force n’étaient 
pas les cadavres vivifiés”.

Le spiritisme scientiji que a toujours été le cauchemar de la théo­
sophie. Maintenant que l’hypothése des esprits a été prouvée aussi 
physico-mathématiquemcnt, il est impossible, de réfuter ces expé­
riences par la théorie animiste de la „personnalité subjective”. 
Voilà pourquoi la théosophie vient maintenant mettre en avant 
son hypothèse fantaisiste des cadavres astrals vivifiés. Voilà encore 
du nouveau.

Pour l’existencc des cadavres astrals la théosophie ne donne tou­
jours pas l’ombre d’une preuve, elle prouve encore moins comment 
il serait possible de vivifier un tel cadavre astral, et elle est encore 
bien loin de prouver comment il faut expérimenter avec un cadavre 
astral vivifié.

La théosophie semble croire en première instance qu’il reste un 
cadavre astral à la deuxieme mori de l’homme.

Nous avons déjà conclu, Le m. d. 1. m. page 218: „L’àme cesserà 
d’exister très probablement jusqu’au dernier stade par un pro­
cessus physique; c.-à.-d. l’étre expulsera successivement molécule 
après molécule, par conséquent elle s’évaporera”.

Cette conclusion est à prouver expérimentalement sauf la bonne 
foides auteurs de l’expérience, c.-à.-d. avec un cylindre de 55 d. M3., 
relié à un manomètre d’un diamètre de 2.5 m.M., l’excédcnt des es­
prits adultes varie de 6.5. à 10 m.M. diez les esprits plus àgés l’ex- 
cédcnt (observé à la meme henne) devient, suivant Page de l’esprit, 
de plus en plus petit jusqu’à deux m.M. Avec la clef en position ho­
rizontale la partie pondérable de la matière des esprits plus àgés 
est aussi beaucoup plus petite.

Si done meme la preuve de l’existence de cadavres astrals ne 
peut pas étre fournie, nous pourrions nous contenter de répondre 
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à votre argument, en concluant: il vous est impossible de fournir 
une preuve de ce qui n’existe pas et de ce qui ne peut pas existcr, 
(un cadavre astrai), de sorte qu’il est aussi impossible de nous ap- 
prendre le tour de force qui veut vivifier ce qui n’existe pas, et encore 
moins de faire des expériences avec ces cadavres.

Mais nous aimerions bien aussi recevoir une réponse à une 
question de notre part, c-à-d., si les expériences avec le cylindre 
peuvent étre faites à l’aide de cadavres astrals vivifiés, comment 
est-il alors possible que l’excédent — augmentation du volume — ne 
soit mensurable que par une atmosphère sèdie, tandis qu’il se pro- 
duit méme une diminution du volume par une atmosphère humide?

Nous avons eu beau vouloir démontrer, lors de nos expériences 
avec le Dr. V., un excédent par un temps humide, il se produisait 
toujours à sa demande une diminution du volume, de sorte qu’il 
est, à notre avis, incontestables que ni la volonté, ni l’extériorisation 
fluidique des expérimentateurs ne -peuvent exercer une influence 
quelconque sur les déviations acquises de la goutte. (Voir la suite 
au chapitre: „L’Agrégation de la matière d’àme inconsciente, et 
celle d’un esprit conscient de soi-mème”.)

3ième Argument. Vous écrivez, L. m. d. l.m. p. 218:
„Les théosophes nous demanderont ce que devient la faculté 

de penser (force-x?) de l'homme dans sa deuxième forme de vie”.
Si je ne me trompe, vous voulez dire: Comment peut-on penser du 

moment que cette matière de l’étre s’est évaporée. Plus de forme! 
Plus de faculté de penser!

La théosophie répond: „La conscience de soi-mème n’y peut plus 
étre établie, parce que cette ¡orme a cesse d’exister, mais l’étre 
se trouve, après sa deuxième mort, dans le monde du ciel”.

Votre conclusion, d’après laquelle la faculté de penser est anéan- 
tie, ne tient done pas debout. Vous qui azev arraché avec tant de 
peine à l’occulte, et révélé à beaucoup de personnes la science de 
cette deuxième forme d’existence, vous serez loin de vous étonner 
de n’avoir pas encore découvert la troisième forme d’existence, et 
voilà pourquoi nous ne vous comptons pas panni ceux qui sont com- 
pétents en la matière.

Dans votre deuxième argument, vous parlez des cadavres as­
trals vivifiés par nous, de ceux qui se sont déjà dépouillés du corps 
astral. Quant à cela, vous vous contredisez ici dans votre troisième 
argument, en disant encore que cette forme a cesse d’exister, après la 
deuxième mort.

Il va sans dire que tout le monde peut dire tout, mais une pareille 

réponse nécessite pourtant bien quelque preuve, surtout en rapport 
avec le dogme de la réincarnation. Mais il ne s’agit pas de cela en ce 
moment. Il faut que la théosophie nous démontre physiquement 
et expérimcntalement, et qu’elle nous fasse comprendre un peu que 
cette force de pensée survit à une troisième forme de vie.

Et voilà encore notre différence fondamentale, car pareille 
preuve fait absolument défaut dans tout traité de théosophie, tout 
comme une ombre de preuve d’une deuxième forme d’existence. 
On a tout lieu de s’étonner que la théosophie ignoràt méme, ou 
n’ait pas publié la forme d’existence de la première vie astrale, alors 
qu’elle prétend que c’est déjà un délice dans la septième région, 
le septième ciel, et qu’elle donne déjà un récit détaillé concernant la 
douzième région, c’est-à-dire, que les observateurs y sont déjà en 
relations avec les Adeptes, demi-dieux. Mais nous voulons vous 
aider. Le Prof. Elmer Gates, à Washington, et d’autres en vien- 
nent à la conclusion que les pensées ou fonctions spirituelles for- 
ment un lien inseparable avec.... un changement de matière. Or, il 
faut done aussi que cette troisième forme d’existence soit ma­
terielle, il faut done aussi, par conséquent, que cette forme soit 
mensurable. Faites done de votre mieux, messieurs, la preuve pour- 
rait étre possible, car vous dites comme les monistes „pas de ma­
tière sans esprit, pas d’esprit sans matière”, et n’oubíiez pas non 
plus que sans cotte preuve, tout votre échafaudage s’ccroulerait com­
me un chateau de cartes, et que vous prouvez alors que cet écha­
faudage n’était qu’un chateau en Espagne.

Les intellectuels en viendront plutót à cette conclusion que tous 
ces nouveaux articles de foi non prouvés sentent le jésuitisme.

J1 va sans dire que l’église catholique ne peut s’adapter à 
1 état actuel de la science psychique, en admettant de nouvelles 
sentences infaillibles, des „ex-cathedra”, sans heurter les sentences 
precedentes infaillibles, tandis que le protestantismo doit s’en teñir 
a la Bible — la parole de Dieu —. Or, les cuites spirites et théo- 
sophiques sont tels qu’ils sont plus admissibles pour ceux qui 
commencent à penser; c’est ainsi que la doctrine de la réincarnation 
explique beaucoup mieux la justice du dieu chrétien que la parole 
de Dieu elle-mème. Mais la différence fondamentale entre le chris- 
tianisme et ces nouveaux cuites est nulle, parce que tous proclament: 
„Dieu, immortalità, rémunération et chàtiment.”

Et c’est done pour cela que vous ne pouvez pas nous compter 
panni ceux qui sont compétents d’en juger? Mais de grace c’est 
done nous qui avons fourni gratuitement à la théosophie la première 
preuve scientifique de la première vie astrale avec ap- et dépendances. 
Aussitòt que la théosophie pourra démontrer expérimcntalement 
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une troisième vie, les partisans de V agnosticismo admettront naturelle- 
ment cette troisième vie, mais pas plus tòt, pas maintenant.

4e. argument. „Plusieurs de ceux qui nous fournissent des 
éclaircissements prouvent pouvoir òter, à volonté au corps materiel, 
leur conscience d’eux-mèmes, et la transporter ainsi dans la sphere 
astrale où 1’observation a lieu. Puis ils peuvent aussi en óter leur 
conscience d’eux-mèmes, et ils se trouvent done dans la sphere men­
tale ou de la pensée. Cette hypothèse de travail est la preuve de l’im­
mortalité”.

Mais pourquoi les dites personnes ne nous contròlent-elles done 
pas? N’osent-elles pas faire usage de leur hypothèse de travail? 
Ou ont-ellcs acquis la conviction, commo toutes les autres écoles psy- 
chologiques, que, si l’àme quitte le corps, celui-ci meurt ? La mort n’est 
pourtant pas autre chose que la séparation de l’àme d’avec le corps? 
Votre hypothèse de travail pour l’échafaudage à construiré „im- 
mortalité” est-elle encore un chateau en Espagne?

Le théosophc est-il done heureux avec un rien du tout? Mais 
avez-vous bien réfléchi à la conception immortalità ou étcrnité de 
l’individu? C’est sans commencement et sans fin. Les dates de la 
naissance et de la mort de l’étre humain sont done supprimées. La 
théosophie prétend pouvoir prouver la préexistence de l’homme par 
sa doctrine de la réincarnation. Réincarner veut dire au fond 
que c’est seulement le corps qui est né par la réunion des cellules 
paternelle et maternelle, et qu’un esprit matèrie!, d’envirón 50 d.M3., 
et aussi instruit, par exemple, qu’un docte théosophc se réduit 
subitement a un volume de quelques d.M3., alors que tonte cette sa­
gesse se transforme tout d’un coup en simplicité d’esprit.

Plus de mémoire! Plus de faculté de penser! Vive, la doctrine 
de Involution de l’àme!

La question, „où reste la faculté de penser de l’homme”, est ré- 
solue de la meme manière par la théosophie, car ce docte théo- 
sophe va apprendre de nouveau l’a. b.c., il regoit de nouveau une 
fessée. Il faut done étre bien niais pour gober de pareilles absurdités. 
C’est égalcment dommage, pour la théosophie, que les esprits n’aient 
jamais observé ce procès de la réincarnation, quoiqu’il naisse pour­
tant, à chaqué seconde, un enfant sur la terre. Mais si nous parlous 
de l’éternité, il faut remonter encore plus haut. La théosophie de­
vrait prouver, par exemple, que moi (Mafia), j’existais déjà à la nais­
sance de la terre. Non pardon! car alors il y aurait eu pour moi un 
commencement .Remontant encore beaucoup plus haut, mais je 
n’ose pas demander davantage, je finirais par devenir indiscret.
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Mais .... pour la survie de l’àme humaine, la théosophie a en mains 
toutes les preuves. Or, la théosophie devrait nous prouver que je 
pourrais vivre encore jusqu’à la disparition définitive de notre 
planète, ce qui, par rapport à l’éternité, est pourtant une question 
modeste. Non, pardon! alors il y aurait de nouveau une fin pour 
moi. Eh bien, disons done alors, jusqu’à la disparition de notre sy- 
stème planétaire. Pardon! encore une fin. Alors nous reconnaissons 
que la preuve de l’immortalité ne peut étre fournie par personne. 
(voir suite La Paix par la Raison, chap. IX, X et XI).

C’est pire encore pour les anthroposophes.
Le docteur Steiner prétend notamment, que, à force de jeúner, 

de prier et de méditer, il pout transplanter son àme dans l’éther, 
et qu’il y peut lire les images de la pensée de l’homme.

Si l'homme est un pcu plus instruit, les mères accoucheront 
de leurs enfants par la gorge.

Il y a à peu près cinq années de cela que d’autres prétendaient, 
que Jésus était l’incarnation de la subconscience de Dieu, le pére, 
et voilà que Jésus est réincarné maintenant à son tour sous la 
forme de Krischna Murthi. Les chefs de ces doctrines croiraient-ils 
tout cela? Si non, ce seraient des imposteurs; si oui, ce serait un 
exemple parfait de la puissance de la suggestion en masse, et.... les 
gogos gobent chaqué absurdité, si grosse soit-elle !

La soi-disant „Eglise catholique libre” des théosophes, par exem­
ple, a méme, tout comme l’Eglise Catholique, des évéques et des 
prétres en soutane, en étole, en chasuble, en chape, qui célèbrent 
aussi la messe, qui confessent, etc.

Mundus vult decipi. (Le monde veut étre trompé).
En avons-nous trop dit, lorsque nous écrivions en 1912 L. m. d. 

1. m. page 192: que la théosophie, considérée au point de vue ag- 
nostique, n’est qu’un jésuitisme camouflé, en conséquence un ba­
ioni llage sans valeur?

Maintenant, c’est elle-méme, qui s’est déshonorée pour toujours. 
Voir ci-après notre défense contre Monsieur Lancelin.

En 1913 il a été publié en Amérique un long article illustrò 
qui a été répandu, sur une grande échelle, en anglais, en espa- 
gnol et en por tugáis. Cet article commendai t tout simplemen t pai- 
ics mots: „Les professeurs M. et Z. disent....”. Venait ensuite un 
tas de jolis mensonges, quatte clichés qui ri existaient que dans l’ima- 
gination de 1’auteur de la forme de l’étre et des cylindres, alors 
qu’on rattachait le tout à la théosophie, au spiritisme de révé- 
lation, etc. Nous regrettons de ne pouvoir insérer cet article fante 
de place. Un extrait s’en trouve dans „Die uebersinnliche Welt”, 

2
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Berlin, juillet ’13, que le Prof. Willy Reichel nous a envoyé.
La Redaction y ajoute la remarque suivante: „Voici un extrait 

de 1’article d’Amsterdam. Si toutefois il se trouvait étre conforme 
à la vérité cette histoire aurait beaucoup d’analogie avec fècole 
célèbre d’ALLAN Kardec. L’article a été seulement écrit ici à titre 
curiosità comme une preuve de la fantaisie fabuleuse dont le spiri­
tisme de révélation est susceptible”.

Et voilà done les armes dont se servent pour nous combatiré les 
théosophes et les spirites c/oyawZs.

III. CRITIQUES DES ANIMISTES DANS „FILOSOFIA DELLA SCIENZA” 
À PALERME.

Monsieur le docteur G. A. Römer à Apeldoorn a inséré dans la 
„Hollandsche Lelie” de 1912, deux longs articles, dans lesquels 
il se propose de combatiré au moyen d’arguments afin de dé­
montrer très nettement sans examen à tout, homme bien pensant 
que notre étude n’est en réalité qu’un animisme à la Römer. „Nous 
n’avions fourni notamment aucun travail assez important qui 
méritàt un subside financier; notre preuve physico-mathématique 
avait autant de valeur que celle qu’on peut attacher aux tables 
tournantes; par suite d’hérésies de physique nous avions fait tout 
simplement violence aux notions les plus élémentaires de la physique, 
et exécuté des évolutions périlleuses sur la corde souple de la phy­
sique; tout notre ouvrage avait autant de valeur que la preuve 
scientifique que trois cercles juxtaposés formeraient un carré, ou 
que trois dès à jou^r formeraient une sphère; on avait méme douté 
des facultés mentales des auteurs en ce qui concerne le Matlaìsme; 
ce n’est pas vrai, etc., etc.”, de sorte que notre ouvrage ne put 
trouver gràce aux yeux de Monsieur R.

Pour semer la confusion, on n’hésitait pas à détourner le sens 
de toutes choses, on embrouillait le tout, voire méme les motifs, 
et on allait jusqu’à falsifier exprés les expériences elles-mémes, de 
sorte qu’un débat sur les principes est impossible. En général la 
fa$on dont on nous combattait était, physiquement, si peu scien­
tifique, et témoignait d’une telle ignorance au point de vue ani­
miste que nous n’avons pas jugé nécessaire de réfuter ce travail 
de profane remplis de gros mots. On y serait pour les frais d’im­
pression. C’est pourquoi nous nous permettons de renvoyer à nos 
répliques dans la „Hollandsche Lelie”.

Afin de bien mettre en lumière la théorie animiste à l’encontre 
de notre étude, nous donnerons cependant quelques extraits des 
débats en 1911 et 1912 dans „Filosofia della scienza” à Paierme. 
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Cette revue a comme collaborateurs tout un état-major de profes- 
seurs d’université italiens qui défendent le dualisme avec toutes les 
branches apparentées des sciences.

lier argument: „L’hypothèse fondamentale d’un esprit (qui 
entre également dans les idées de Myers, membre de la Society 
for psychical research à Londres )comme une chose à moitié éthé- 
rée est absurde et ridicule, si on songe que déjà l’éther appartieni 
au domaine des matières imponderables. Il va sans dire que nous 
devons nous former d’abord une pensée abstraite du problème de 
l’identité, qui serait le premier à devoir étre résolu; sans cela per- 
sonne ne nous assure, qu’il ne s’agit pas d’un seul phénomène, no­
tamment, que le fluide de la subconscience est sorti du corps du mé­
dium, (extériorisation) et qu’il cause l’excédent”.

Notre réplique disait: x) Il va sans dire que les animistes se trou- 
vèrent bientót sur la bréche, pour opposer leur supposition, non 
prouvée, leur dogme, à notre expérience physique, en disant de 
nouveau tout simplement que l’excédent, augmentation du volume, 
s’obtient par la puissance de l’extériorisation fluidique de la sztb- 
conscience des.... investigateurs. Bien qu’il soit un peu dróle 
que ce grand inconnu ait été aussi examiné à nouveau — et cela 
subitement — en physique, nous admettons votre hypothèse, et 
nous mettrons volontiers nos appareils à la disposition des person- 
nes qui de leur coté veulent mettre à disposition leur extériorisation 
fluidique de la subconscience, mais nous craignons beaucoup que, 
après la demando, la goutte reste à la normale .Car, si on pouvait 
nous prouver expérimcntalement que nous possédons une subcons­
cience, et aussi que notre extériorisation fluidique est materielle, 
alors on devrait nous prouver aussi, que notre rayonnement, sur 
la demande de l’expérimentateur, ne peut se produire qu’après un 
certain nombre de secondes fixées d’avance, et comment expliquez- 
vous alors l’écart à gauche? (diminution du volume).

Duplique de F. d. S.: Cependant nous n’en sommes pas sùrs. 
Tout aussi bien que l’esprit suppose de Zaalberg peut pénétrer dans 
le cylindre, tout aussi bien le fluide exteriorise d’un mèdium peut 
pénétrer, et déplacer la goutte. Non, l’hypothèse est sujette à cau­
tion, mais il importe d’avoir d’abord la certitude, que les investiga­
teurs, qui attribuent le phénomène à cet esprit, ne sont pas dotés de 
la puissance de l’extériorisation fluidique, avec changement de leur 
subliminale. Et cette preuve manque.

Duplique de notre part. Si le mouvement de la goutte d’alcool

*) Voir l’identité de feu Z 3m0 partie 
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pouvait étre causé par la puissance de l’extériorisation fluidique des 
investigateurs avec changement de leur subliminale, vous devriez 
nous -prouver d’abord experimentalement qu’en général l’extériorisa- 
tion et plus spécialement notre extériorisation à nous est matérielle. 
Mais à part cela, chaqué expérience avec le cylindre prouve que votre 
supposition ne peut pas étre vraie. (Suit la marche de l’expérience). 
Notre extériorisation à nous serait-elle done matérielle et causerait- 
elle l’écart; les deux gouttes devraient-elleS done accuser, à notre 
arrivée, done lors de l’expérience, une déviation constante de la nor­
male pour ne revenir à la normale après notre depart? Ni un phy- 
sicien quelconque, ni nous mèmes n’avons observé ces déviations 
durant nos expériences pendant quinze années consécutives, de sorte 
que la théorie de l’extériorisation fluidique est sans valeur pour 
1’explication de cette expérience.

Triplique de F. d. S. Or, il suffit de lire les deux ouvrages du co­
lonel de Rochas, sans parler des investigations récentes du Prof. 
Dr. G. Ochorowisz dans les „Sciences Psychiques”, 1909, '10, ’ll 
et '12 pour étre convaincu quej’extériorisation existe, et que, panni 
ses propriétés, elle possedè celle de mettre en mouvement des objets, 
sans que les personnes présentes les touchcnt.

De quelle nature est une pareille substance extériorisée, c’est ce 
que nous saurons peut-étre plus tard. En tout cas, nous savons dés 
maintenant qu’elle se comporte comwtó étant matérielle, vu, mieux 
encore, comme étant une force, une action de mouvement qui est 
souvent bien considérable.

Triplique de notre part. La force médiumnique rayonnante 
(extériorisation fluidique) est démontrée aussi par nous expé- 
rimentalemcnt, de méme que les mouvements des objets sans con­
tact. Si on définit, pour Explication de ces expériences en énumé- 
rant toutes les possibilités, la définition est partiellement bonne, 
mais reste à savoir pour quelle partie. Et l’honoré contradicteur 
reste, non seulement en défaut de prouver expérimcntalement que 
la subconscience de l’homme existe, mais aussi de montrer l’expé- 
rience qui doit prouver que l’extériorisation fluidique est matérielle 
et que, partant, elle occupe de l’espace, et qu’elle peut causer pour 
cette raison l’excédent. Si done la moindre preuve de ce que vous 
avancez fait défaut, cela devient une hypothèse qu’on peut en fait 
laisser de coté, jusqu à ce que la preuve de ce que vous avancez 
soit fournie. Nous vous prions d’en prendre bonne note. (Voir chapitre 
XXIII „subconscience” dans Conseils pendant les séances spirites).

2e. argument: „Qu’il y ait des esprits ou non, il est hors de doute 
que la table soit mise en mouvement par l’extériorisation fluidique, 
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et il est probable que la table donne, gràce à elle, des réponses typto- 
logiques. Avec ou sans esprits nous sommes maintenant dans l’hy­
pothèse, nettement confirmée par nombre de faits, d’une force 
psychique, extensive, biopsj7chique, médiumnique, liée aux noms 
et aux expériences de Gasparin, Thury, Flammarion, Crookes, 
Morselli, etc. Et, quand nous rattachons maintenant cette hypo­
thèse aux autres de la psyché subconsciente, quand nous supposons, 
que la force extériorisée psychiquement obéit à la pensée subcons­
ciente d’un médium, ce qui ne semble pas douteux dans des cas 
simples, alors nous avons assez pour expliquer la typtologie”.

Nous avons répondu: Messieurs les professeurs! Il est très peu 
scientifique de déclarer que, ce qui est inexpliqué (l’extériorisation 
fluidique) peut étre expliqué par l'inexplicable (la pensée subcon­
sciente d’un médium), car, par là, on n’explique rien\ et oser dé­
clarer par-dessus le marché qu’il y a des preuves süffisantes pour 
expliquer la typtologie, alors le contraire ne nécessite pas une ex­
plication plus complète. Nous demandons seulement, comment 
il est p. ex. possible, que la soi-disant subconscience d’un médium, 
sans hypnotiscur, mais à l’état de veille par l’intcrmédiaire de la table 
de séance, puisse tout à coup faire ses indications, couramm.ent en 
langue frangaisc, si le médium lui-méme ne connaìt pas du tout cette 
langue? Ou comment il est possible que la force du mouvement, con- 
statée par nos cinq expériences, comme expériences préliminaires du 
dynamistographe, (voir L. m. d. 1. in. p. 128—132) pùt étre expliquée 
par l’extériorisation fluidique de la subconscience du médium? 
etc. etc. Selon notre conviction intime la théovic des animistes re­
pose sur une base fausse (voir L. m. d. 1. m. p. 193—205). Dès 
qu’il existera un laboratoire psychophysique bien outillé, les spili­
tes scientifiques pourront défier avec succès les animistes. C’est au 
moyen d’un médium que les animistes devront faire fonctionner 
alors ces appareils. Grace à nos expériences avec ces appareils 
depuis dix-huit ans déjà, nous pouvons vous assurer que la théorie 
des animistes éprouvera un échec pitoyable, parce que ces ap­
pareils peuvent fonctionner tout seals sans medium, (voir plus loin 
„Spiritismo contre l’animisme”).

3e. argument. „Quant à l’immatérialité d’un esprit, tonte né- 
gation est vaine, c’est la pensée, la conscience qui est immatérielle, 
plutòt restreinte, et si une conception moniste doit prévaloir, ce 
sera celle d’un monisme spiritaci. Vous admettez sans preuve scien­
tifique la matérialité de l’autre monde et la mortalité des esprits”.
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Réplique. Nous demandons: la métaphysique a-t-elle jamais 
pu donner la moindre preuve de la survie immaterielle de l’homme ? 
Est-ce qu’elle ne doit pas, quant à cela, se declarer incompetente 
sous tous les rapports ? Il faut certainement du courage pour pou­
voir prétendre que nous admettrions l’esprit materiel sans preuve 
seientifique, après que nous avons relevé pas moins de 41 expe­
riences et deductions psychophysiques et psychologiques concer­
nant cet étre invisible et materiel, c’est pourquoi nous sommes 
d’avis que nous pouvons à notre aise laisser cette assertion sans 
réponse.

C’est dommage que les frais d’impression élevés nous ernpe- 
chent de publier les autres débats touchant l’immortalité et la 
conception „dieu.” Nous tenons cependant à ajouter encore que 
la redaction n’a placé qu’wne fois, et encore settlement en partie 
notre défense, de sorte qu’on ne pourra lire 1’ensemble des débats 
que dans notre manuscrit.

„LA VIE POSTHUME” PAR CHARLES LANCELIN, PARIS.

Contre notre étude on a écrit un livre de plus de 400 pages avec 
3 de nos clichés „La vie posthume” par Monsieur Charles Lancelin, 
à Paris (H. Durville, Paris).

Ce livre a pour but principal de défendre l’immortalité de l’àme 
humaine en se basant sur les théories théosophiques et en rapport 
avec l’hypnotisme, l’animisme et le spiritisme frangais. Il a été 
dédié aussi — et cela corame fiche de consolation — à ceux qui re­
grettent leurs morts. c-à-d. les victimes de la guerre mondiale.

Pour notre réponse, voir chapitre XII et XIII dans „La Paix 
par la Raison”.

A la page 46 M. L. donne une description d’une des expériences 
avec un seni cylindre de 55 d. M3. avec projection. A partir de la 
page 150 il donne le cliché de la forme de l’homme dans sa seconde 
forme de vie, et il cite les conclusions concernant les expériences 
avec le cylindre L. m. d. 1. m. p. 77; la récapitulation de nos expé­
riences L. m. d. 1. m. p. 150—153, et la conclusion finale L. m. d. 1. m. 
p. 214.

M. L. n’a pas seulement rendu tout cela honnétement et ob- 
jectivement, mais il a meme élevé jusqu’aux núes nos expérien­
ces et nos personnes dans le but indiqué à la page 28. Il écrit entre 
autres à la page 155:

„J’ai tenu à donner dans leur entier ces très curieux résultats 
d’abord parce qu’ils méritent d’etre connus, et ensuite pour ren- 
dre un hommage mérité à l’ingéniosité à la conscience et à la té- 
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nacité des chercheurs qui ont poursuivi leurs travaux pendant plu­
sieurs années avant d’en publier les résultats.

Ce tribut payé à leur ceuvre qu’il me soit permis d’en établir 
la critique”.

I. LA METHODE D’EXAMEN DE M. L. EST INAPPLICABLE.

M.L. combat naturellement dans son livre entier notre thèse: 
„qu’un étre materiel est morte!, de sorte que les matériaux de l’hom- 
me-force retournent également à leurs éléments et ainsi l’individua- 
lité de l’homme est anéantie”.

A notre grande sèrie d’expériences et de déductions psychophy­
siques il oppose principalement deux arguments.

le. Les allegations de soi-disant entités astrales élevées inconnues 
par lesquelles on ne prouve cependant rien du tout.

2e. Que notre méthode speculative concernant nos expériences 
ne peut provoquer qu’un scurire de scepticisme, parce qu’une survie 
temporelle de l’àme a été nettement controuvée par nous. (p. 157.)

Ce dernier persiflage prouve seulement, nous semble-t-il que M. L., 
fante d’arguments probants, doit recourir au dénigrement non exempt 
de soupgon.

Sa méthode d’examen diffère, toutefois, totalement de la notre, 
car il fait des expérimentalions avec des médiums magnétisés en 
hypnose, et il prétend que c’est là le moyen le />Zws swr d’arriver à 
un résultat aussi vrai que possible.

Voilà plus de trente ans que nous nous sommes occupés du magné- 
tisme scientifique, et nous le considérons cornine la science future 
pour guérir les maladies de l’àme. Le somnambulismo aussi, consi- 
déré en soi, est on ne peut plus intéressant ; nous avons, par exemple, 
répété avec le docteur J. van Strijen, à La Haye, les expérimen- 
tations de l’extériorisation de Monsieur de Rochas, lesquelles 
préparent, à notre avis, un terrain d’examen tout nouveau. Bref, 
nous estimons beaucoup les résultats scientijiques du magnétisme 
et du somnambulismo, mais nous nions formellement à l’encontre 
de M. L., que les essais somnambuliques (par l’intermédiaire 
de médiums hypnotises, et à Laide dìinconnus soi-disant entités 
astrales élevées) pourraient servir de prettves pour resondre le 
mystère de la mort, de sorte que sa méthode speculative sur ce 
soi-disant examen empirique doit étre indiscutablement fantine. 
A ce compte-là il ne peut pas non plus démontrer philosophiquement 
sur cette base l’immortalité de l’esprit humain. Et cela pour les 
motifs suivants.

Admettant que M. L. ait toujours été convaincu, au moyen de
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differentes experimentations préliminaires, que le médium est 
réellement en trance, alors les réponses peuvent étre faites au moyen 
du medium en trance:

le. par les pensées propres du medium,
2e. par les inspirations du magnétiseur,
3e. par les inspirations de personnes — dans et en dehors du 

cercle, qui sont ou entrent en contact télépathique avec le me­
dium,

4e. par les inspirations d esprits, (astrals,) pour et contre, qui se 
trouvent tout près et à une distance du medium.

Il n y a pas moyen d isoler le sujet le mieux hypnotise du monde 
de toutes ces influences et encore de bien d’autres.

La grande difficulty est done de savoir, non seulement à chaqué 
expérimentation, mais encore à chaqué réponse, auquel des quatre 
problcmes susmentionnés on a affaire, et à notre avis, il n’est pres- 
que pas possible de le savoir au juste, parce que l’expérimentateur se 
trouve toujours vis-à-vis de ces 4 problèmes. On peut done en faire 
ce qu on veut, c-à-d. ce dont on a besoin pour son argumentation.

Il resulte, de ce qui précède, qu’on devrait refaire et contróler 
toutes Ies expérimentations mentionnées dans l’ouvrage de Monsieur 
Lancelin, pour qu elles aient quelque valeur scientifique.

Et méme, si 1 on pouvait disposer, lors de ces expériences de con­
tróle, d un ou de plusieurs esprits d’identité, encore l’examen avec 
des mediums hypnotises est-il impossible à la longue.

Car, pour resici maitre de la situation, l’esprit en question do­
vrai t se cramponner nuit et jour au médium, ou, qui pis est, l’es- 
pnt devrait operer sur le médium une obsession magnétique, d’où 
decou e immediatement un affaiblissement énorme, homicide pour 
le medium. C est pourquoi les médiums en trance sont certainement 
fort a plaindre.

Si 1 espi it d identità se détache du médium en trance, parce qu’il 
ne peut le retenn en presence d’un nombre supérieur d’esprits, 
qui veulent occuper le médium, il en résulte un stade d’examen, où, 
dans le cas le plus favorable, chaqué esprit inconnu peut fournir les 
réponses et alois on se perd dans un chaos d’idées, dont on ne peut 
tirer aucune conclusion.

(C est aussi quelque fois le cas de la table des séances, mais dans 
ce cas, on peut chasser les esprits importuns au moyen d’aimants 
sphériques, ou d une autre manière, ce qui est impossible avec un 
médium hypnotisé).

Pour toutes ces raisons, la méthode d’examen avec des médiums 
hypnotisés, ne nous semble pas seulement très dangereuse pour les 
médiums, mais aussi sans aucune utilité au point de .vue scientifique.

M.L. a beau dire qu’il est toujours en contact avec des entités 
astrales élevces au moyen de son sujet hypnotisé, mais voilà ce dont 
il ne donne pas la moindre preuve dans tout son livre. Nous recon- 
naissons volontiers, qu’on ne saurait fournir cette preuve, pour la 
simple raison qu’il expérimente avec des esprits meonw/s de lui.

Dans un débat à ce sujet avec Madame Lacombe dans „La 
société magnétique de France” — voir journal du magnétisme jan- 
vier ’23 — M. L. donne cependant les deux réponses que voici:

1. „Je crois avoir eu communication avec des entités élevées 
par intermédiaire de mes sujets magnétisés.

J’apporte des probabilités non des certitudes. La certitude, ajoute- 
t-il, n’est pas de ce monde, où tonte vérité est relative.

Il faudrait étre Dieu lui-méme pour apporter des certitudes”.
D’où il découle que M. L. croit seulement, ce que son sujet hy- 

notisé dii, ce qui cadre avec ses théories préjugées théosophiques, 
mais.. .. voilà qui n’est pas de la sconce.

Un seul cxemple à l’appui: Autrefois les dogmes théosophi­
ques reposaient sur cette hypothèse de travail; c-à-d. les chefs 
peuvent soustraire leur conscience d’eux-mémes au corps ma­
tèrici, et la transporter dans le monde mental pour y suivre les 
cours des adeptes. Le public n’a qu’à croire cela. Voilà! A l’heure 
qu’il est leur hypothèse de travail s’est simplifiée un peu, c-à-d. 
on n’a qu’à interroger un sujet hypnotisé p. ex. pour la preuve de 
la.. .. réincarnation, car alors il se rappellc tout de suite ses vies 
precedentes. C’est dommage pour les théosophes, que chaqué esprit 
ne se rappelle qu’une seule vie comme homme. Les commentaires • 
sont superflus!

2e. „L’action physiologique de la subconscience de mon sujet 
me parait admissible, mais en état de sommeil seulement. La sub- 
conscience peut prévoir l’avenir, mais avec moins de certitude 
que les entités astrales”.

Une conception exacte concernant la subconscience, à savoir, 
ce que M. L. entend par la chose ellc-méme est introuvable dans 
son ceuvre.

Nous prions M. L. de relire notre chapitre „La subconscience”, 
dans lequel nous avons concili: Maintenant il est cependant établi 
expérimenlalement, grace à une sèrie de preuves psychologiques, 
que la soi-disant subconscience ri existe pas, de sorte qu’il est im­
possible d’en donner une définition.

Et voilà done les fondements d’examen sur lesquels M. L. dresse 
tonte sa théorie de l’immortalité.

Combien contraire, n’est pas notre methode d’examen avec la table 
des séances, les médiums à l’état de veille et Ics esprits d’identité!
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Bien qu’il arrive de temps à autre aux esprits de casser un pied de 
la table, quand il s’agit de s’emparer de la table de séances, ils ne 
touchent pas le medium, car le magnétiseur — le meneur — peut fa- 
cilement mettre le medium à l’abri de l’obsession magnétique, ou 
de toute autre chose, sans porter prejudice au medium.

Aussitót que le mouvement de la table sé produit cependant 
normalement, on peut se convaincre par des preuves d’identité, 
si l’esprit en question indique les réponses.

Or, si plusieurs esprits très scientifiques indiquent par exem­

ple:„II nous faut un corps materiel”, alors on peut s’entretenir là- 
dessus avec eux, leur demander des renseignements, leur demander 
comment les appareils doivent étre construits, pour prouver cela 
expérimentalement. Si, ensuite, l’un d’eux prouve enfin au moyen 
d’un appareil physique que le volume de son corps est de 49. 2 dM3., 
et la quantità de sa matière de 36.7 m.M3, on peut s’entretenir en­
suite avec eux de la méthode speculative, en cherchant pour l’expé- 
rience une explication qui entre dans le cadre de la psychophysique, 
et des sciences physiques et naturelles modernes en rapport avec leur 
vie, et leur monde.

Nous, autres — les esprits et les hommes — faisons done tou- 
jours preceder la méthode empirique, et c’est sur celle-ci que nous 
basons la méthode speculative.

Bien que cette méthode spéculative ne puisse provoquer chez vous 
qu’un sourire de scepticisme, nous vous prions de refaire toutes 
les expériences, — obtenues au moyen de sujets magnétisés en 
hypnose avec les soi-disant entités astrales élevées — et de les 
combiner avec notre méthode d’examen, c-à-d. (la table de séances, 
les médiums à l’état de veille, et des esprits d’identité dignes de con- 
fiance et impartiaux, done scientifiques), qui peuvent voir ce qui se 
passe à ce moment-là dans leur monde ; vos résultats seront diamétrale- 
ment opposés, c’est là notre conviction intime.

Si de la part des spirites franjáis la partie adverse ne le fait pas, 
elle devra nous combattre sérieusement en annulant non seulement 
les expérimentations des expériences avec le cylindre, et en y sub- 
stituant une contre-expérience qui prouve le contraire (c- à-d. qu’un 
esprit est immateriell), mais elle devra détruire aussi par des raisons 
solides tons nos arguments spéculatifs. Voir „La paix par la raison” 
chapitre Vili et IX.

Aucun homme de science n’osera prétendre qu’un esprit ma­
tèrici, ou n'importe quelle autre chose matèriche, puisse exister 
éternellement, puisque les sciences physiques et naturelies prou- 
vent toutes le contraire, ainsi que 1’hypnotisme du Prof. Scozzi À 
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Florence. (Voir la fin du chapitre „L’agrégation de la matière d’àme 
inconsciente et celle d’un esprit conscient de soi-méme).

Il n’y a done qu’une seule chose que M. L. et les théosophes puis- 
sent faire, c-à-d. nous montrer l’expérience psychophysique qui prou­
ve que la faculté de penser peut subsister dans une troisième forme 
de vie. Mais.. .. alors ils n’ont encore rien prouvé pour l’immortalité 
de l’esprit, au contraire, ils prouveraient de nouveau par cette preuve 
que l’esprit doit étre alors aussi matèrici, done temporei, done mortel. 
(voir ci-après p. 29).

II. d’APRÈS M. L. EST L’HOMME UNE TRINITÉ, ET EXISTE DU CORPS, 
DE L’ÀME ET DE L’ESPRIT.

M. L. donne p. 156 nos éléments physiques et mécaniques de
l’àme cornine suit:
„Volume, (tel qu’il a été obtenu),................................ 52 Dee.3 50
Volume, (ramené à 0° et 760 m.M.).................. 49 Dèe.3 20
Poids, environ................................................................... 67 Gr.
Masse.................................................................................. 36 m.M3. 70
Poids de la masse, (dans le vide)................................ 360 m.Gr. 12

Poids spécifique, (¡2 2\fois lu léger i.hydrogènei
r n U 76.5 fois plus leger que 1 air.

Structure atomique, (resultant de la pondérabilité de la matière).
Molecules ¡très Pct^tes» (deduction résultant de l’osmose du carton).

’ (très lourdes (déduction résultant du poids).
Intervalles moléculaires 176 fois plus grands que dans les gaz. 
Force-x, encore à étudier.
L’homme-force peut se dilater et se contractor avec de sa propre 

volonté.
Dilatation produisant l’ascension.
Contraction produisant la descente.
Vitesse de déplacement environ celle du son”.
Pas de critique de la part de M. L., sur ce qui précède, excepté 

sur la vitesse de déplacement. Dans un débat avec Madame La- 
combe il a ménte déclaré — voir „journal du magnétisme” janvier 
’23 — „je ne suis d’accord avec les psychistes hollandais que sur 
un seul point, c-à-d. pour ce qui concerne la constitution de Venti­
lé astrale”.

Qu’un esprit ait une tension atmosphériquc de 4.32 m.M., de 
sorte que l’étre ne peut vivre que dans fair, voilà ce dont M. L. 
préfère ne pas parler, mais c’est ce que nous lui pardonnerons 
volontiers, puisqu’il lui est impossible de démontrer lui-méme 
qu’un esprit ne pent pas quitter la terre.
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M. L. admet done volontiers comme théosophe, non seulement 
nos preuves inductives du laboratoire pour ¡’existence d’un esprit 
'materiel, mais il va aussi jusqu’à sanctionner presque entierement no­
ire methode speculative, parce qu’il a besoin de ces preuves, pour 
pouvoir démontrer scientifiquement la première vie astrale, de là 
ces louanges, voir la page 22, tandis qu’il dit bétement, voir la page 
23, qu’une survie temporaire de l’esprit materiel a été nettement con­
ir ouvée par nous.

Et comme preuve de ce qu’il avance, il parie de restrictions con­
cernant la conception de l’esprit qu’il définit comme suit, con- 
trairement aux écrivains catholiques:

le. „L’esprit, comme tout ce qui existe, est une force”.
(M. L. part évidemment du principe: „la matière est la con­

densation de la force”, ou autrement „la masse est de la force”; 
voir notre défense p. 48).

2e. „Une force ne peut étre comprise, meme théoriquement, 
sans un substratum, quelconque sur lequel elle s’excerce.

L’àme est done le substratum de l’esprit, — c’est-à-dire — l’in- 
termédiaire plastique situé entre l’esprit et le corps”.

M. L. chante premièrement comme animiste la vieille chanson de 
Platon, à savoir „l’homme est tout comme Dieu une trinité, et se 
compose d’un corps, d’une àme et d’un esprit”, mais il oublic, comme 
Platon, de prouver expérimentalement cette thèse principale", deuxiè- 
mement M. L. va, par-dessus le marché, comme un théosophe pur 
sang, subdiviser cet esprit — aussi sans la moindre preuve — en un 
corps astrai, un corps mental, un corps causal, etc. De cette facon, 
il séme dans son livre entier, à propos de toutes les preuves magné- 
tiques et somnambuliques un si grand désordre que personne n’y 
comprend plus rien.

Etait-ce là peut-étre votre intention?
Void les preuves:
Les spirites croyarrts disent". les esprits élevés disent etc.
Les théosophes croyants disent : les adeptes disent.. ..
Les animistes croyants disent \ les subconsciences de médiums 

disent .. ..
Et enfin M. L. et consorts disent en hypnotiseurs croyants". les 

sujets hypnotisés disent, en d’autres termes les hypnotiseurs peu­
vent, à l’aide des esprits, faire dire aux sujets hypnotisés, ce que les 
hypnotiseurs ou (et) les esprits veulent, qu’il soit dit.

C’est pour cela, que tous ces messieurs disent énormément, 
et qu’ils veulent prouver par des „on-dit” théologiques, que l’homme 
est une trinité, comme Dieu, c.-à-d. le corps, l’àme et l’esprit, et 
que l’esprit de l’homme doit étre immatériel, done éter nel, immortel

Leurs prétendues preuves n’ont cependant pas la moindre valeur 
scientifique, elles ne sont rien d’autre qu’une supposition, qu’un dé- 
sir, qu’une croyance, qu’un dogme non prouvé, qu’un mythe.

Or, M. L. tàche de défendre tous ces on-dit théologiques, à tort 
et à travers, par des on-dit psychologiques; à savoir: l’homme 
est une trinité et est composé d’un corps, d’une àme et d’un es­
prit, et en outre l’esprit de l’homme est composé d’un corps astrai, 
causal, mental — on dirait une boìte de Pandore — mais en 
réalité tous ces raisonnements n’aboutissent à rien, absolument 
à rien.

En tous cas et de toutes manières, tout ce que M. L. et consorts 
disent équivaut à une opinion préconQue, une conte à dormir de- 
bout, une idée fixe, un rien du tout, comme vous voulez. Et vòilà 
tout!

Mais je vous demande: ce qui précède, qu’est-ce que cela prouve 
con tre notre méthode spéerdative d’examen?

La logique nous dit déjà: Tout ce qui est, est limité.
L’homme — corp et esprit — prend existence simultanément à 

un certain moment par la conception, par conséquent, l’homme 
n’est pas éternel, et ne peut jamais devenir immortel.

Tout ce qui est nettement limité, est matèrici.
La forme de l’esprit humain est done déjà une preuve que l’esprit 

est aussi un étre materiel.
Tonte combinaison de matière est temporaire.
De sorte que l’esprit matériel est mortel aussi.
Le tout pris ensemble, cette logique repose sur plus de soixante 

expériences psychophysiques. Sur quoi notre conclusion finale est: 
l’homme est done un étre binaire, à savoir: un corps humain, com- 
posé de force et de matière, et un esprit matériel, composé aussi de 
force et de matière, de sorte que les deux corps matéricls doivent 
mourir pour toujours.

Dans les deux formes de la vie de l’homme l’individuel se sa- 
crifie à l’ensemble, et c’est l’ensemble qui engendre toujours des 
formes nouvelles.

A v?us M. L. de réfuter tout cela scientifiquement.
Voilà la question. Rien d’autre.

III. d’après m. l. la sincérete de nos esprits au-xiliaires n’a 
PAS TOUJOURS ÉTÉ ABSOLUE ET NOUS CONCLUONS CRÙMENT.

M. L. écrit p. 158 „... .autant il y a lieu de s’élever contre les 
conclusions générales, qu’ils ont cru pouvoir tirer....”.

Alors il met en parallèle deux passages de notre ouvrage.
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Page 120

.... Pendant trois ans nous 
obtinmes en données alphabé- 
tiques seulement des banalités, 
des propos grossiers, des men- 
songes éhontés....

Page 126.

... .Nous n’avons aucune rai­
son d’en douter Zaalberg et 
nos aides furent toujours sin- 
cères....

Dans L. m. d. 1. m. page 119—126 nous avons donne un expose 
sommaire de nos seances à partir de 1879 jusqu’à 1912.

Tout lecteur, exempt de préjugés, comprendra aisément que la 
phrase à gauche, citée par M. L., contieni la description des séan­
ces en 1893, lorsque nous tenions nos séances sans esprits d’identité. 
La phrase à droite a été écrite comme conclusion, parce que nous 
avons pu établir l’identité de Z., pendant neuf ans, à chaqué séance. 
Toujours nous nous ressentions de la lutte amère, dont il se plaig- 
nait, et que lui et les esprits du club avaient à soutenir contre les 
esprits réactionnaires.

Ce chapitre, voir p. 126 L. m. d. 1. m. visait à démontrer que les 
esprits réactionnaires sont la cause de l’insuccès des séances dans 
toutes les couches de la société, et que non seulement ils voulaient 
empécher toute séance, mais qu’ils participaient aussi à leurs crimes 
les plus cachés et à leurs véritables méfaits de tortionnaires.

Que ce soit précisément vous M. L., qui n’ayez pas compris 
ou, ne veuillez pas comprendre ce language clair, cela donne à 
réfléchir, d’autant plus, que nulle part dans votre livre il n’est 
question de lutte.

Ou étes-vous victime des intrigues des esprits réactionnaires, 
qui — pendant vos expérimentations par l’intermédiaire de votre 
sujet — remplissent le role de la deuxième conscience, dénommée 
par vous la subconscience de votre médium?

En rapport avec ce qui précède, il est étonnant aussi, que M. L. 
parie d’un cercle d'ejfroi, qui circonscrit notre globe, et qu’il dé- 
nomme les sphères les plus basses du monde astral.

Car, les chefs catholiques, dans le monde des esprits, enseignent 
aussi à leurs coreligionnaires l’existence de ce cercle d’effroi, qu’ils 
habitent maintenant, dans le but de travailler aussi cornine esprits 
pour „Notre mère la sainte Eglise”, afin de devenir d’autant plus 
tòt atma, l’esprit. Voir p. 198.

La doctrine théosophique est done un piège pour les deux vies de 
l’homme.

Défendez vous M. L., si vous le pouvez, contre les justes in­
dignations des esprits sincères et contre nos conclusions crues 
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dans nos „Conseils pendant les séances spirites” chapitres II, 
IV, IX, XVII et XXII.

Mais.... en public. Nous vous attendons-là!

IV. QUE LES ESPRITS SE MEUVENT AVEC LA VITESSE DU SON A ÉTÉ
AUSSI CONTROUVÉ PAR NOUS.

De la mème manière M. L. argumente contre nos expériences 
du mouvement de l’homme-force, L. m. d. 1. m. p. 86, où nous 
concluons: „L’homme-force se meut à peu près avec la vitesse du 
son”.

M. L. dit que ces expériences, tout comme la conclusion, sont 
con/rowuees, page 165, parce que, gràce de nouveau à ses sujets 
hypnotisés, il a acquis une vitesse que lui, M. L., estime moins grande 
que celle de la pensée, mais plus grande que celle de..... l’électri- 
cité, c-à-d. 300.000 K. M. par seconde.

Nous voudrions bien répéter ces expérimentations avec M. L., 
voilà tout ce que nous avons à dire.

V. D’APRÈS M. L. NOUS NOUS SOMMES TROMPÉS, EN CALCULANT LE
POIDS D’UN ESPRIT DANS LA MASSE.

A la page 157 M. L. écrit:
„D’autre part Mr. Keen de la Haye les a vivement entrepris 

au sujet des chiffres de la masse. Ce mot, en effet, a plusieurs 
acceptions différentes en mécanique et en physique, et il semble bien 
que, par suite d’une confusion, qu’ils ont faite entre ces différents 
sens, les auteurs se sont livrés à des calculs, dont la base était er- 
ronée....”

Comme cette attaque de Mr. Keen, concerne la dénomination 
de la grandeur M dans la formule P = mg, nous devrions trop nous 
étendre ici sur une trés petite partie de notre théorie.Car, comme nous 
le démontrons au Dr. Naber, physicien, il s’agit ici, en fin de compte, 
de la fameuse question de savoir, si l’esprit de feu Madame Z. peserà 
bien 360 ni. Gr. dans le vide, ou si son poids devrait accuser quel- 
ques milligrammes de plus ou de moins, bien que le volume, la 
quantità de matière et le poids des esprits varient toujours.

En outre nous prions le lecteur de bien vouloir lire l’attaque de 
Monsieur Keen dans „Le Fraterniste” du 25 janvier 1912. Quant 
a notre réponse, remplissant trois grosses colonnes, en date du 7 mars 
1912, également dans „le Fraterniste”, M. L. est assez prudent 
pour ne pas en parier.

Pour le reste nous renvoyons au L. m. d. 1. m. p. 64 no. 9 et à 
notre conclusion p. 48.
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VI. LA TAILLE DE TOUS LES ESPRITS EST-ELLE ÉGALE ?

M. L. demande (p. 157):
„Que dirait-on en effet d’un anthropologiste, qui ayant mensuré 

un seul homme, déclarerait: la taille de l’homme est de 1 M. 
70”.

Cette question est très naive, puisque nous ne prétendons nulle 
part que tout homme-force ait la méme taille. Au contraire, à la 
page 41 L. m. d. 1. m. nous écrivons très clairement que nous avons 
mesuré le volume du corps de feu Mme Z.; à la page 68, nous dé- 
terminons son poids, et à la page 55 la quantité de sa matière. 
Il sera inutile de dire qu il existe des hommes de taille différente, 
d’où il résulte immédiatement que les volumes du corps des hommes- 
force, sortis des hommes, doivent varier également. On n’écrit pour- 
tant pas pour les enfants?

VII. SELON M. L., LE MÉDIUM N’EST ÉLIMINÉ QU’ÈS- NOM LORS 
DES EXPÉRIENCES AU DYNAMISTOGRAPHE.

Quant au dynamistographe, M. L. prétend lui-méme, done 
sans ses^ sujets hypnotisés et astrals supérieurs (p. 166):

Mais ce qu il en semble jusqu’à présent c’est que la preuve 
n est pas faite, qu il supprime le médium. Le médium ès-nom est, 
il est vi ai, éliminé, mais quelle preuve avons-nous que la personne 
chargée de notei les lettres apparues sur l’écran n’émane pas elle- 
méme la force odique nécessaire?”

En premier lieu les lettres ne sont pas notées par une personne, 
mais imprimées, par 1 appareil enregistreur sur une bande de pa­
pier. En outic 1 expérience peut étre faite — si on s’y prend bien — 
sans la présence de personnes.

Mais à propos, comment done savez-vous que de nous et d’autres 
il émane ou non une force odique ? Si oui, pourriez-vous démontrer 
alors scientifiquement I existence de la force odique ? Si oui, pour- 
riez-vous mesurer alors cette force odique, comme vous l'appelez?

Et, méme si vous pouviez nous prouver expérimcntalement toutes 
ces hypotheses non protivées, vous n’auriez encore rien prouvé, 
comme nous 1 avons deja dit au fonctionnement de la quatrième 
clef, á laquelle nous nous permettons de renvoyer.

Pour le reste nous nous référons aux chapitres suivants dans 
cet ouvrage.

Notre défense contre les spirites, théosophes et animistes, pages 
1 —-37 „Le spiritisme contre 1 animisme”. „L’agrégation de la ma­
tière d’àme inconsciente et celle d’un esprit conscient de soi- 
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méme”, et enfin dans „La paix par la raison”, chapitres VII, 
VIII, IX, X et XI.

En voilà assez pour le moment, croyons-nous. Nous remer- 
cions M. L. des nombreuses restrictions nouvelles qu’il a apportées 
dans sa critique, que nous avions l’honneur de pouvoir réfuter. 
Nous lui scrions fort obligés s’il voulait bien soumettre aussi à une 
critique sérieuse les expériences et surtout aussi notre méthode 
speculative figurant dans cet ouvrage; alors nous lui répondions 
d’une manière sérieuse aussi.

GEIST-ERKENNTNIS” PAR LE PROF. W. DANMAR
À NEW-YORK.

En langue allemande il a para un livre intitulé, „Geist-Erkennt­
nis”, du Prof. W. Danmar à New-York. (Verlag Oswald Mutze, Leip­
zig 1925), dans lequel on défend l’immortalité d’un esprit matèrici.

Eu égard à notre cinquième hypothèse nous croyons faire oeuvre 
utile en traitant ici brièvement de cette théorie.

Le prof. D. ne comprend que trop bien que ce serait la mer à 
boire que de vouloir défendre encore plus longtemps l’immortalité 
de l’àme humaine à l’aide de la philosophic dualiste; c’est pour­
quoi tout le long de son livre il raille les dualistes.

Il comprend encore mieux que tout ce qui est limité, doit étre 
matèrici, de sorte qu’il ne saurait guère prétendre ni prouver — vu 
l’état des sciences physiques et naturelles — qu’une chose maté­
rielle, in casu un esprit, put étre ou devenir éternelle, et voilà pour­
quoi, libre penseur qu’il est, il est plusieurs fois d’un accord tou­
chant avec les psychologues matérialistes.

Il doit done s’y prendre autrement et il est évident qu’il doit 
recourir à une nouvellc définition de la nature de la matière en 
général, et de la matière des esprits ou de l’àme en particulier.

Et il dit dans sa préface, page X:
„L’existence matérielle absolue, l’étre, est le produit de force 

constant, qui est independent de l’espace, du temps, du mouve­
ment, et qui, par là, est constant au point de vue de l’espace et 
du temps.

Comme c’était là une nouvelle conception, elle re$ut le noni 
nouveau de „Galom”.

Le prof. D. tàche de prouver cela comme suit.

I. PROPRIÉTÉS DE LA MATIÈRE DE L’ÀME.

En premier lieu, il reprend la these du Prof. Lockwood, qui dit: 

3
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„Les esprits se composent d’atomes transcendants vibrant rapidement, 
leur matière ne se distingue de celle connue de nous, que par une 
célérité plus forte des vibrations”.

Le prof. D. ajouter
„Les esprits, se composent d’une matière d’àme, d’une matière 

d’idées qui n’a pas encore été découverte par les chimistes, parce que 
leurs cornues sont trop poreuses pour pouvoir les reteñir”, (p. 14).

Le prof. D. sent très bien que la thèse du prof. L. ne prouve 
rien, ne dit meme rien; de là son ajouté à la quelle nous répondons 
de la manière suivante :

Bien que nous ayons determiné empiriquement et spéculative- 
ment les éléments physiques et mécaniques de l’esprit, nous ne 
pouvons, pour ainsi dire, encore rien prouver expérimentalement 
au sujet de la nature de la matière de l’esprit et de la force molé- 
culaire, — force-x — dont l’étre est formé; c’est la tàche, qui in­
comberà plus tard aux chimistes et aux psychologues. Mais, grace 
à de nombreuses expériences psychophysiques et psychologiques, 
nous avons la certitude, qu’un esprit matériel peut étre isolé par le 
verre, la pierre, les métaux, etc. alors que les expériences avec le 
cylindre prouvent que l’esprit peut se servir de la cloison en carton 
comme membrane osmotique, parce que ses molécules sont plus pe- 
tites que les intervalles moléculaires du carton, de sorte qu’il peut 
se mouvoir à travers certaines matières, telles quo le carton, le bois, 
etc.

IL LES ESPRITS SONT CORPORELS ET OCCUPENT DE l’ESPACE.

Le prof. D. continue à la page 15:
„Des .esprits m’ont déclaré qu’ils sont corporels, et qu’ils occu- 

pent de l'espace, et c’est pourquoi ils sont devenus admisibles 
pour la science, mais.... la matière, l’éther, la matière astrale, 
l'od, et d’autres substances hypothétiques ont été dénommés vaine- 
ment matière d’esprits”.

Si lo prof. D. qualifie la matière de matière hypothétique, il ne 
fait que jongler avec les mots, dans le but d'éliminer I’existence 
de la matière par des raissonnements, en langant la thèse précongue 
qu’on n’a jamais pu prouver, et qui. est loin d'étre nouvclle:

„la matière est la condensation de la force” ou autrement: 
„la masse est de la force” (voir ensuite p. 48).
En outre il est en contradiction avec sa thèse d’après laquelle 

un esprit occupe de l’espace, car la force n'occztpe pas d’espace.
Mais en revanche:

le. La masse d’atomes, voire meme d’un ion d’hydrogène a 
été démontrée expérimentalement par Millikan, Rutherfort et 
Bohr, de sorte que la physique-noyau de l’atome révèlera à 
coup sur encore d’autres résultats surprenants.

2e. Nous avons mesure la masse ou la quantité de matière d’un 
esprit (voir L. m. d. 1. m. p. 41—61).

3e. Les matières qui sont traversées par les rayons x, ou qui sont 
isolées, sont identiques aux matières qu’un esprit peut traver­
ser, ou par lesquelles il est isolé. (voir L. m. d. 1. m. p. 92) C’est 
pourquoi, nous avons donné le noni de force-x à la force moléculaire 
d’un esprit, et aussi parce que cette force est inconnue de la science.

4e. Maintenant, que tous les éléments du tableau synoptique 
de Mendéléev ont été découverts, la matière de l’àme sera com- 
posée probdblement d’éléments déjà connus.

5e. Il est très probable, que la matière de l’esprit est radio-ac­
tive voir L. m. d. 1. m. p. 35 et 60, et qu’elle est composée de molé- 
culcs fort lourdcs, voir L. m. d. 1. ni. p. 70, ainsi que le groupe des 
éléments radio-actifs qui appartiennent aux plus lourds dans le 
susdit tableau.

Cependant les processus radio-actifs sont régis par des lois, 
dont la science ignore encore l’origine et la nature. Aussitót que celles- 
ci seront connues, c’est alors seulement qu’ on pourra aborder 
l’examen expérimental de la matière d’àme.

III. un esprit immortel matériel?

A la page 105 le prof. D. écrit enfin:
„La science expérimentale, indépendante d’hypothèses vieillies 

et crronées, connaìt aujourd’hui des substances permanentes, im­
mortelles, inorganiques, les cinq du groupe zèro. La science ne tar­
derà certainement pas à trouver un groupe organique de la méme 
substance”.

La loi de la conservation de la matière prouve qu’on peut par­
ler de tonte espèce d’atonie d’un atome immortel, mais les lois du 
processus circulaire prouvent que chaqué combinaison de matière, 
done aussi un esprit matériel, doit retourner inévitablement a ses 
éléments — atonies — de sorte qu’il ne peut étre question d’un 
esprit immortel matériel.

Or, le prof. 1). s’en réfère au groupe o, les soi-disant gaz 
nobles, l’hélium, le nèon, l'argon, le crypton et le xénon.

Mais ces gaz sont chimiquement inactifs, impolaires.
La théorie de Kossel prouve cependant, au contraire, que les 

atomes de matières inactives ne peuvent pas opérer de combi- 
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naisons chimiques, en l’espèce, pour former un étre, un esprit.
Par consequent, voilà encore un argument sans valeur.

Outre un esprit matèrie! immortel, compose d’une matière 
transccndante, sans force polaire, le prof. D. développe dans son li­
vre:

Le nirwana de l’ancienne doctrine bouddhiste. (nirwanologie).
Un monde d'esprits où règne partout, quant à la lumière et la 

température, la moyenne constante.
Ce paradis céleste a été construit en spheres de différents poids 

spécifiques et dans ce doux Crépuscule des Dieux règne la quiétude 
et la félicité permanentes.

Il nous semble que, vu notre défense entière, nous pouvons 
parfaitement laisser toutes ces assertions sans réponse. Malgré 
tout cela, nous apprécions cependant ce qu’il y a de bon dans son 
oeuvre, p. ex. la publication des mots „esprit materiel”, d’où est 
sorti le chapitre XVI. „Esprits endommagés” et la lutte contre les 
esprits réactionnaires, mentionnée à plusieurs reprises dans son li­
vre, cependant pour notre argumentation il n’est pas nécessaire 
que nous entrions là-dessus dans de plus ampies détails.

Enfin, nous constatons que ni les spirites mystiques, ni les tlié- 
osophes-, ni les animistes, n’ont pu, jusqu’ici, opposer aucun argu­
ment péremptoire à notre cinquième hypothèse.

Et voilà précisément ce que nous avions à prouver (voir conclu­
sion finale „La paix par la raison” chapitre XL

„MODERN PSYCHICAL PHENOMENA” PAR 
LE DR. CARRINGTON À LONDRES.

Le Dr. Carrington a écrit, sur notre étude, un livre anglais, 
avec trois de nos clichés „Modern psychical phenomena” (Lon­
dres, Kegan Pail, trench, Trubner et Co 1919) et conclut à la page 
167:

„II semble, en effet, que nous sommes à la veille de grandes dé- 
couvertes sur ce terrain, et pour moi, je suis sùr qu’elles seraient 
faites si nous possédions seulement un laboratoire bien outillé dans 
lequeJ on pourrait faire de pareilles expériences....

Il serait absurde de supposer que dans un pays riche et prospère 
comme celui-ci, on n’établisse pas un pareil laboratoire.

.. .. Il semble maintenant certain, que la volonté humaine est une 
energie dynamique, et que Ics pensées peuvent étre photographiées .

Il n’y a done qu’un seul pas, qui nous séparé de l’existence d’ap­
pareils physiques. Ce pas ne parait étre, en effet, que bien petit. 
Nous avons certes tout lieu d’espérer que nous trouverons un jour 
le moyen de nous mettre en communication directo avec les deux 
mondes à l’aide d'instruments, et que ces expériences préliminaires 
de M. et Z. — bion quo celles-ci ne suffisent pas encore par elles- 
mémes, — nous aurons pourtant indiqué la voie que nous avons à 
suivre. Elles éveillent chez nous l’espoir qu’ ici enfin nous trouverons 
un chemin méritant d’etre suivi, aux dépens de nos plus grands 
efforts et de nos plus puissants désirs. Certes, si une pareille mé- 
tìiode de communication était établie au moyen de quelque matière 
intcrmédiaire, ou de quelque instrument; il en résulterait un tei 
changement dans notre science, notre philosophic, notre religion, 
notre éthique, notre manière de considérer la vie comme un ensemble, 
que nulle autre chose ne saurait y apporter. Et l’homme qui décou- 
vrira cette énergie commune aux deux mondes, et qui apprendra 
à s’cn servir, et à en retirer du profit dans le but d’opérer des com­
munications, passera, à coup sur, pour le plus grand homme de 
science de tous les siècles, pour un homme à coté duque! Newton, 
Galiléì, Darwin et Archimède passeront cornine des non-va- 
leurs, dont les découvertes seront insignifiantes et banales auprès 
de cette grande vérité cosmique.

La voie est otiverte à l’aventurier ardent et couragcux de la science 
pour tenter la chance, et pour s'engager davantage dans la grande 
voie, sachant qu’il réussira, gràce à ses efforts, à découvrir et à 
démontrer non seulement la possibilità de cette communication 
dirccte intra-cosmique, mais aussi l’existence réelle d’un monde des 
esprits, au sujet duquel s’est élevé tant de doute aujourd’hui.”

Quand tout cela se réalisera, notre travail ainsi que notre lutte 
seront largement récompensés, puisqu’un pareil laboratoire devra 
adopter et propager enfin notre conception de la vie humaine qui 
apporterà selon notre conviction intime, le bonheur aux généra- 
tions futures.



LE POUR ET LE CONTEE DES EXPERIENCES 
AVEC LE CYLINDRE.

Détermination experimentale du volume de la masse 
d’un étre animé matériel, ou la preuve 

psychophysique que l’àme humaine 
■peut aussi exister dans une 

seconde forme de vie, 
qu’alors aussi elle 

est materielle. (le hypothèse).

CONTRE
Messieurs les physiciens,

POUR 
l’auteur.

La conclusion finale de cette question (la solu­
tion du mystère de la mort), qu’elle soit negative ou 
affirmative, n’est pas seulement d’un intérét capital 
pour chacun de nous, mais elle doit également décider 
du bien-étre ou de la misere future de l’humanité.

La question fondamentale et les faits principaux 
ont été d’autant mieux confirrnés que le sujet a été 
étudié avec plus de mimi tie et que l’examen a été 
fait par des homines intelligents et compétents.

Prof. Alfred Russell Wallace.

Tout ce qui est, est limité.
Tout ce qui est nettement limité, est matériel. 
Tonte combinaison de matière est temporaire.
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APERQU SOMMAIRE DES EXPERIENCES PSYCHOPHYSIQUES DE MATLA 
ET DE ZAALBERG AVEC LA COLLABORATION ET SOUS LE CONTRÓLE 
DU DR. H. ONNEN AÍNÉ, PHYSICIEN, ET DU DR. J. VAN STRI TI N 
MAGNETISEUR, DOMICILIÉS TOUS DEUX À LA HAVE, COMME EX­
PÉRIENCES PRÉLIMINAIRES POUR LA DÉTERMINATION DU VOLUME 
DE LA MASSE DE L HOMME DANS SA SECONDE FORME DE VIE 

DU 4 JUILLET AU 29 OCTOBRE 1911.

Le 4 juillct 1911 le Dr. Onnen nous demanda à voir, avec Mon­
sieur J. van Strijen, docteur en matière magnctique, ’¡’experience 
avec le cylindre. Nous lui remimes le tome II, (edition hollan­
daise) avec prióre de vouloir étudier d’abord l’expérience. Après 
quelques conferences avec ces messieurs, le Dr. Onnen désira 
contiolei 1 experience chez lui dans sa demeure, ce a quoi nous avons 
consenti tout de suit^. Cependant il a été décidé plus tard, de faire 
l’expérience au laboratoire le 13 aoùt 1911 à 11 heures du matin

I. LE DR. H. ONNEN AÌNÉ CONTRÓLE L’EXPÉRIENCE AVEC LE CYLIN­
DRE, AVEC UN CYLINDRE D’UNE CONTENANCE DE 55 D.M3., RELIÉ À UN 
MANOMÈTRE D’UN DIAMÈTRE DE 2.65 M.M., AVEC PROJECTION

Avant que l’expérience eút lieu, nous donnàmes à ces messieurs 
par ccrit les conditions de l’expérience à savoir:

„Si le robinet est ouvert, 1’air du cylindre communique avec celui 
de la chambre. Si le robinet est ferme 1’air du cylindre et du conduit 
est isolé par la goutte d’alcool. Le cylindre était en principe un 
thermomètre à air de Regnault, il est évident que la moindre varia­
tion de température causerà une différence de pression, par Ja- 
quelle la goutte dévie de la normale. La pression intérieure et ex- 
térieure doit étre identique, la scale condition par laquelle la goutte 
peut roster au point normal.

Marche de l’expérience: l’expérimentateur prie ¡’intellect d’en- 
trer dans le cylindre, et d’y rester pendant quelques secoades. 
Vu la température élevée, on est prié, de ne pas dépasser aujourd’ 
hui la durée de cinq secondes.

On note la normale; quelques secondes la demande la 
goutte se déplace lentemcnt jusqu’à ce qu’elle marque une dé- 
viation constante, on note encore cet état; après avoir compiè 
Ics secondes, la goutte doit revenir à la normale. Agrandissement 
30 fois”.

Depuis plusieurs jours il fait un temps splendide et see. C’est 
le docteur O, qui expérimente.

Première experience. Le robinet étant fermé, et la goutte restant
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à la normale, le Dr. 0. pria inopinément l’intellect d'entrer dans le 
cylindre, et d’y rester pendant trois secondes. Quelques secondes 
après, la goutte marquait un excédent (augmentation du volume) 
de 10 c.M. sur l’écran de projection. Matla nota cela, et compia 
jusqu’à 3, après quoi la goutte revint précisément à la normale.

Le Dr. 0. considera ce petit excédent comme une perturbation 
accidentelle, à la suite de quoi Matla demanda, qu’un homme-force 
avec plus de matière répétàt immédiatement l’expérience.

Deuxième expérience. On nota la normale; deux secondes après 
la demande du Dr. O., la goutte marquait sur l’écran de projec­
tion un excédent de 30 c.M., ce que Matla nota aussi, il compia 
jusqu’à 3, et il pria l’intellect de sortir du cylindre, après quoi la 
goutte revint de nouveau à la normale.

Après que le Dr. O. eut examiné de plus près l’appareil, par suite 
de quoi la pression intérieure et extérieure n’était plus identique, on 
fit une pause d’une demi-heure.

Troisième expérience. Lorsque la goutte était derechef à la nor­
male, le Dr. O. pria l’intellect d’entrer de nouveau pour trois 
secondes dans le cylindre. La goutte restati à la normale, de sorte 
qu’il n’y eut pas d’excédent après la demande.

C’est pourquoi le Dr. 0. attribua Ics deux excédents précédents 
à des perturbations fortuitos, mais en réalité, la perturbation était 
due au Dr. 0., qui avait laissé, à dessein, le robinet ouvert, de sorte 
qu’un excédent devint impossible.

Le Dr. 0. déclara enfin: „Je n’ai rien vu”.
Bien des mois après, Monsieur van Strijen nous révéla cependant 

que le Dr. O., dès qu’il eut quitté notre laboratoire, lui a fait le re­
proche suivant: „Tu m’as joliment mis dedans, puisque tu savais 
que l’expérience était authentique”. Voilà ce que Monsieur van 
Strijen ne savait cependant pas, lui aussi ayant vu à cette date, 
l’expérience pour la première fois. Après maintes prières réitérées, 
Monsieur v. Str. ne nous fit parvenir que le 28 Octobre 1911 la 
déclaration écrite suivante:

Le soussigné déclare avec plaisir avoir observé sur demande 
deux excédents au domicile de Messieurs M. et Z. v. Z., le 13 
aoùt ’11 à 11 heures à peu près du matin, lesquels excédents 
furent projetés sur une feuille de papier blanc. Cependant le 
soussigné ne s’engage à rien, ni ne veut ni ne peut donner une 
déclaration, comment ces excédents se sont produits. Il croit 
cependant avoir satisfait autant que possible à votre demande.

(s) J. N. van Strijen, Magn. Doct.

IL EXPERIMENTATIONS AVEC DIFFÉRENTS APPAREILS CONSTRUITS 
PAR LE DR. ONNEN.

Le lendemain, nous eùmes la visite du Dr. 0., qui désirait re- 
faire les expériences de différentes manières, de fagon à faire de 
chaqué manière des sérics d’expériences de 50 excédents, à condi­
tion que la goutte rcstàt d’abord à la normale pendant dix mi­
nutes au moins, qu’elle se dephipat ensuite sur demando, et qu elle 
revint quelques minutes plus tard, après une deuxième demande, 
à la normale; pendant Ics expériences le Dr. 0. tenait absolument 
à rester dans la chambre a cylindre.

Nous écrivimes au Dr. O. entre autres nos conditions pour les 
recherches expérimen tales, savoir: „Nous entendons par un ag- 
nostique, l’investigateur dépourvu de préjugés qui cherche à se 
rapprocher de la vérité, et qui admet seulement ce qui lui a été dé- 
montré expérimentalement. Il lui est permis de chercher une 
explication pour l’cxpérimentation, mais cette explication ne 
doit jamais dégénérer en dogme, ni étre imposée à ceux dont l’opi- 
nion diffère; elle doit rester toujours hypothétique. L’hypothèse 
basée sur urie expérience garde sa valeur jusqu’à ce qu’une expli­
cation meilleure soit démontrée expérimentalement.

Pour pouvoir maintenir la goutte à la normale, la première exi­
gence physique veut que la pression intérieure et extérieure soit iden­
tique L’excédent est alors seulement possible, s’il s’introduit des 
molécules dans le cylindre; le retour de la goutte à la normale, si 
l’ensemble des molécules sort du cylindre. Nous croyons pouvoir 
démontrer par là le sens objectif de l’expérience. Pour satisfaire 
toutefois à votre exigence, à savoir: „pour rester dans la chambre 
à cylindre, et pour maintenir la goutte à la normale pendant dix 
minutes’, il est nécessaire que les cylindres soient placés dans une 
double armoire impénétrable à fair de température constante”.

Le 17 aoùt, nous causàmes avec les professeurs H. Onnen aìné 
et H Onnen ììIs à Wageningen de différents modes d’expérimen- 
tations. La conférence portait essentiellement sur la sensibilité 
d’un cylindre impénétrable à l’air de 55 d.M3., car pour obtenir là 
dedans un changement de volume de 36 m.M3., il ne fallait qu’une 

différence de température de — °C., tandis que la goutte marque 

déjà une déviation de 6.5 m.M. par une différence de pression de 
0.63 m.Gr. seulement (Voir L. m. d. 1. ni. p. 46). C’est pourquoi il 
fut décidé:

Io. de faire l’expérience sans projection avec 2 cylindres de 55 
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d.M3, de telle fagon que la deviation, sur demande, puisse se produrne 
dans un des cylindres, pendant que la goutte de l’autre cylindre 
doit rester constante.

2e. De relier chaqué cylindre par un tuyau en caoutchouc à un 
manomètre plus sensible encore, de fixer les deux manomètres sur 
une planchette déplagable, et de les piacer devant une porte vitree 
et d’insérer dans ce conduit deux robinets que Ton peut déplacer 
de dehors la chambre à cylindre.

3e. De piacer cet appareil double dans une chambre à cylindre 
séparée, dont toutes les fentes sont fermées par des bandes de papier 
collées.

Cette installation une fois achevée le 29 aoùt, ces messieurs 
avaient, cependant, de nouveau change d'opinion, et ils vou- 
laient alors relier les deux extrémités des deux manomètres par 
un tuyau en coutchouc, de sorte qu’il en resulta un thermomètre 
différentiel de 110 d.M3., ce qui rendit l’appareil encore beaucoup 
plus sensible. En outre, l'excédent devait devenir plus petit, parce 
que au lieu ä-’une goutte, il y avait maintenant deux gouttes, plus 
la quantità d’air entre les gouttes qui devaient étre déplacées, et 
de cet excédent plus petit on ne pourrait obtenir que la moitié, 
parce que 1’air dans l’un des cylindres était comprime, dès qu’on 
introduisait de la matière dans l’autre cylindre, et alors l’appareil 
de contróle est supprimé.

Malgré les objections physiques de notre part, on fit quand me­
me, le 30 aoút, deux experiences à manomètres fermés, avec la consé- 
quence naturelle, que les gouttes ne s’arrétérent point à la normale, 
mais qu’elles continuaient à se mouvoir toujours en sens négatif, 
aussi pendant les expériences, (voir ci-après page 60), de sorte qu’il 
ne fut pas satisfai! à la première exigence physique notamment, 
que les pressions intérieure et extérieure soient identiques.

Ces messieurs firent, par consequent, deux expériences de nulle 
valeur, et ils osèrent meme declarer partant de ces expériences, que 
nos excédents n’étaient dús qu’à des perturbations accident ellos, 
et que, pour cette raison, ils cessaient leur examen.

Nous leur avons répondu: Les messieurs n'ont pas plus prouvé 
que nous n’avons examiné, s’il est possible qu’on puisse mesurer de 
cette manière une différence de pression de 0.6 m.Gr.

Vous exigez de nos appareils des séries de 50 expériences, tandis 
que vous, avec votre appareil, déclarez de nouveau, déjà après 
deux expériences sans valeur done après un examen partial, su- 
perficiel et très incomplet, que vous voulez suspendre votre examen.

De plus, il y a des écarts différents:
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détermination du volume de la masse en 3 à 4 secondes; se- 
cousse de dilatation et de contraction en 1 seconde; détermina­
tion du volume du corps, dans des cylindres de dimensions diffé- 
rentcs, done avec des excédents croissant sans cesse; les cylindres 

à la balance, etc. , , , . ¡.-t- □
Or il est bien facile, mais pas du tout scientifique, de pretendre 

sans oreuve que tous ces différents écarts à droite et à gauche, faits 
sur demande, sont dtìs à des perturbations fortuites.

Supposons que nous prétendions ce qui suit: quand les gouttes 
sont à la normale, il sera possible par suite de perturbations ac­
cidentales qu’il se produise, à notre demande, dans le manomette 
demandé, ’une deviation constante pendant un nombre de secondes 
fixé préalablement par nous, de sorte que cette deviation 
se faire selon le désir quant au temps a la direction et a la 
dimension tandis que la goutte dans 1 autre cylindre resterà a 
la normale. Tout le monde ne trouverait-il pas cette assertion 

absurde?
Pen anrès ces messieurs en vinrent à nous proposer limi autres 

manières d'expérimenter qui réclamaient chacune une etude speciale ; 
manierosa ; 1 rPnendant à cette conclusion, que, par suite de 

l’e-dent deviendrait plus petit, ou 
, ,pl 1 , pourquoi nous demontrames que 1 experience 
echouerait. C 1 lecture immédiate offrali les meilleures 
:imCnttUXtany pour messieurs les critiques que pour nous. Pour 
garanues, i ¿/’une experience qui avait rewssfc, la

dV *ay a donc con- 
trdle ce qm va«^ exp=, =s,

qÜTs’esVproduit une perturbation fortuite dans un sens positif 

ou négatif.
x i Dr O ainé nous pria d’introduire dans le con- 

dukd’in'des’cvlindres un petit tuyau de pompe avec piston qui 
d>une V1S> et que 1 on pout mamer de 

pent se mo“vo < cylindre. Cela a pour but de prouver que,
dehors la chai ‘ volume dans l’espace séparé diminue
lors du vissage^ piston de sorte
par introductionde me«

car maintenant nous ptaies prouver notre these expénmentale- 
ment oue les molécules de 1’homme-force aussi provo-
quèr l?e“cédent. Nous apportàmes encore, nous aussi, une petite 
1 ?.. .. . I’-nn-ireil en ayant som que le manomètre put
aussi’ètre'déplacé de dehórs la chambre à cylindre de telle manière 
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que nous pumes faire marcher les gouttes à droite et à gauche de la 
normale, pour prévenir l’adhésion dans un manomètre see.

Le 16 sept, la petite pompe était deja faite, nous n’avions plus 
de temps à perdre, car, en automne, on ne peut s’attendre en Hol­
lande à une atmosphère sedie-, sinon on devrait remettre les expé­
riences au printemps de l’année suivante. A notre regret, le Dr. O. 
devait, encoré une fois, aller en voyage pendant quinze jours.

Pendant ce temps, nous avons expérimenté, nous-mèmes, avec 
cot appareil. Nous en avons déjà mentionné les résultats dans
L. m. d. 1. m. p. 46—55.

Nous avons également satisfait au désir du Dr. O., de faire avec 
différents liquides pour les gouttes des essais se rapportant à la 
petite pompe, et d’en faire un rapport. Le TI Sept., nous envoy- 
ámes ce rapport au Dr. O.

„Contribution à l’étude des manomètres ouverts, reliés à un cy­
lindre en carton, impénétrables à l’air d’une contenance de 55 d.M3”. 
(Voir L. m. d. 1. m. p. 48—52).

Dans cet aperan il a été prouvé expérimentalement:
1 °. que le diamétre des tubes en verre, en rapport avec la capil- 

larité, ne W pas étre inférieur à deux m. M., et en rapport avec 
l’écoulement des gouttes pas supérieur à 2,6 m.M.;

2e. que la benzine est le meilleur liquide pour l’expérience;
3e. que la longueur de la goutte ne doit pas ótre inférieure à 

8 et pas supérieure à 10 m.M.;
4e. que l’inclinaison des tubes doit étre disposée de telle ma­

nière, qu’une goutte de benzine mette environ 40 secondes à par- 
courir un trajet du 20 c.M.

Les expériences avec la pompe prouvent qu’il se produisit un 
excédent de 4 à 5 m.M., lorsqu’il s’introduisit une quantità de 
matière de 41 m.M3. dans le cylindre, rempli d’air see et frais, 
pendant que la goutte revenait à la normale après quelques secondes.

Le résultat des expériences avec des hommes-force, avec un 
manomètre d’un diamètre de 2,3 m.M. était: des excédents variant 
de 9—12 m.M.

Le ler octobre le Dr. 0. nous pria de faire encore une deuxième 
pompe qui provoquàt d’une seule poussée un plus grand excédent. 
En outre il n'entendait, cette fois, refaire les expériences avec 
le cylindre qu’vndépendamment de la température et de la pression, 
c-à-d. dans une chambre impénétrable à l’air d’une température 
constante; c’est pourquoi, il nous pria d’indiquer le prix de cet ap­
pareil, pendant que lui insisterait auprès de M. Marc. Emants 
et d’autres, pour payer les frais de cette expérience. (voir page 71).

Le 7 octobre cette petite pompe avait aussi été établie dans la
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chambre à cylindre. Nous portàmes en compte pour la chambre 
ríen que les matériaux jusqu’à un montani de 300 florins, prenant 
la main d’ceuvre à notre charge.

Bien que l’atmosphère des dix derniers jours fút sèche, le Dr. 
O. vint nous dire le 15 octobre qu il lui était impossible de trouver 
l’aide pécuniaire pour une chambre impénétrable a 1 air, de sorte 
qu’il ne saurait continuer les expériences que lorsque nous pour- 
rions disposer d’une pareille installation. Jugez de notre stupé- 
faction, car une pareille installation ne se trouvait dans aucune de nos 
universités: mais nous étions aussi convenus (après que ces messieurs 
eurent constaté, sur domande, la léalité de 1 excédent le 13 aoùt, 
et qu’ils furent entièrement au courant de notre installation) que 
nous lui montrerions des séries d expériences et que nous prendrions 
pour notre compte les frais pour les instruments à faire, tandis que 
le Dr. O. nous en rédigerait un rapport dont il donnerait méme con- 
naissance à la section des sciences mathématiques et naturelles de 
1’Académie Royale des sciences d Amsterdam.

Nous avons compris, alors que le Dr. O. a voulu se tirer, de la 
fagon la plus honnéte, de ce mauvais pas, peut-étre aussi pour 
ne pas se brouiller avec la science officielle.

Nous avons adressé au Dr. O. une lettre de 9 pages dont nous 

ne citerons que la fin :Nous crovons que, si nous publions entieremcnt la correspondance 
avec la science officielle et l’examen préliminaire de messieurs les 
physiciens tout homme jugeant impartialement sera d’avis que la 
science officielle des Pays-Bas ne veut pas, ou ne pent pas examiner 
au sujet de la mort, une expérience si importante sous tous les rap­
ports et que pour de pareils investigatene la mort elle-méme peut 
étre seulement la preuve convocante de la vie après la mort, quand 
ils devront reconnaítre alors: je me sms trompé”.

Après avoir re<?u cette lettre, le Dr. O. vouhit reprendre l’exa­
men, mais voilà ce quii aurait du faire immédiatement après le 
13 aoùt, lorsqu’on avait observé 2 excédents bien constatés, et 
non, à ce moment-là, en automne, quand il fait presque toujours 
du vent et que l’atmosphère est rarement seche.

Cette proposition n’était cependant pas seneuse, ce que prouve 
d’ailleurs une lettre du 10 mai 1915 du Dr. O. lui-méme, (lors­
que nous avions fait pour notre compte la chambre impénétrable 
à l’air, et que nous invitàmes le Dr. O. à venir experimenter) :

„J’àime mieux ne plus prendre part du tout à Vexamen, et j’espère 
que vous voudrez bien m exenser de ne pas allei chez vous do­
main à l’heure convenne”.

Le 24 octobre 1911, nous insistions de nouveau pour qu’il nous 
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envoyát une déclaration par écrit concernant les expériences du 
13 aoùt. Nous regumes alors la réponse suivante:

„Je m’explique très bien votre grande déception lorsque 
je ne reconnus pas tout de suite dès la première expérience, 
que cette fois-ci la preuve avait été fournie. J’ai toujours 
fait entendre, aux quelques personnes avec lesquelles je me 
suis entretenu de vous, que j’étais absolument convaincu de 
votre bonne foi”.

De plus, le Dr. O. voulait payer la moitié des frais, mais c’est ce 
que nous avons refusé.

III. d’après le dr. h. onnen aìné, la masse, divisée par l'ac- 
CÉLÉRATION, EST DE LA FORCE.

Le Dr. O. a toujours prétendu: „S’il y avait des esprits, ils de- 
vraient étre immatériels”, avec une conviction telle, comme s’il 
pouvait nous démontrer cela expérimentalement.

A l’appui de cette assertion, il nous soumit, pour l’étudier un 
traité scientifique, contenant 21 pages intitulé:

Inertie, force, accélération, masse.
En rapport avec l’excédent la différence portait essentiellement 

sur la dénomination et le calcul de la grandeur M dans la formule 
P = mg.

Le professeur J. J. v. Littrow, astronome à Vienne, explique 
cette formule comme suit: „le poids P est égale à la puissance 
g de la gravitation, multipliée par la masse M ou quantité de matière”.

Cependant messieurs 0. alléguaient: masse = inertie; inertie = 
force; force divisée par accélération = force.

Leur argumentation revenait principalement à ceci:
„La force d’inertie — vis inertiae— du 18e siècle est identique 

à ce que nous appelons aujourd’ hui masse.
M. (masse) est-ce done une force?
Peut-on dire: force divisée par accélération est force?
Certainement, si l’on prend seulement pour le mot accélération 

le nombre abstrait qui est égal au nombre M”. (nombre est ici: 
quantité).

Nous répondìmes:
Par inertie nous entendons la puissance de resistance ou de 

persévérance, done une profiriété de la matière, par masse la ma­
tière elle-méme.

11 est done évident que, si l’inertie est une propriété de la ma­
tière, l’inertie ne peut étre la matière elle-méme.

Une force donne à un corps, qui a de la masse, une accélération.
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Comment peut-il ètte question d’une accélération, s’il n’existe 
nas de corps qui ait de la masse?

La force n est done tas mensurable sans la mattere.

XT a» In neinc à croire que le Dr. O., en sa qualité de
Nous avo sérieux un pareil traité scientifique. Il nous

physiciei1, preni pareilles argumentations doivent servir à 
semble piu to ql’homme dans sa seconde forme de 
COmb/ttrìe but’dXver par amour pour l’église, l’existence éter- 
vie, dans le b de ne pas ruer dans les rangS
nelle de 1 ame u ‘ ’ jut que le Dr. 0. nous conseilla d’adresser

Le résultat des debáis fuAmerican„:

la question suivan • i’obligeance de me donner, dans la rubri- 
.»Voudriez-vous a une eXpiication claire et exacte de Videe 

que, „Notes and physique et mathématique qu’astro-
masse, tant dans , un üvre: ,,m«sse est quantité de matière”, 
nomique. J’ai trouve inertie’, tandis qu’un troisième dit: „la 
dans un aulì e., „ '',{-r:ene\ T’aimerais bien apprendre ce qui
wasse n’est qu un I faut entendre par unité de
de ces trois est exact, et aussi ce q

masse”. , competence de déterminer la dénomination
Nous n’avons pas qu¡ pr¿c¿¿e; q résulte qu’il règne dans

de la grandeur M, mais jusion chaotique au sujet de Videe masse, 
la science officially un p0Urra difficilement soutenir que tout 
de sorte que SC1^.at¡on du terme masse, et qu’à ce sujet elle 
a été dit sur ^ntelPiesemble que Videe masse est interprétée par 
connait tout. Il nous s >autant manières différentes que l’idée 
messieurs les Phy^nÌéoiogiens. (voir suite p. 68 et p. 78—81). 
dieu par messieurs les ti &

r à remercier le Dr. 0. sincèrement de toutes
Nous tenons eiitm donner, et de tout ce que nous avons

les peines qu il a bien Y^ons eu nullement l’intention d’etre désa- 
appris de lui. Nou»eU égard à la grande importance de l’ex- 
gréable au Dr. O., i c devons nous dire précisément, d’homme 
périence elle-méme, n° et a|ors p0Ur finir nous disons : 
à homme, ce dont i s a^ , première et la principale exigence

Le Dr. O. na fia* sa nt d’etre impartial et exempt de
d’un examen notammen

préjugés. . noUS aVOns, en vue de l’examen, laissé le
Durant trois mois, gans iocataire et nous avons consenti 

rez-de-chaussée de la contróles possibles.
à ce qu’on exeiga q nQUS a fabriquer beaucoup

Durant trois inob. fait ¿’expériences.
d instruments, mais u /

4
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Durant trois mois, nous nous sommes mis à sa disposition 
avec la plus grande bienveillance.

Mais, durant trois mois, il n’y a pas eu moyen de décider le 
Dr. 0. à faire une sèrie d’expériences par un temps calme, quoique 
l’été magnifique de 1911 en offrìt presque journellement l’occasion.

Nous sommes d’avis qu’un investigateur impartial aurait pu 
constater en trois mois, par des series d’expériences, les expériences 
préliminaires pour la détermination de la masse, d’autant plus, 
qu’il savait qu’il y aurait eu ensuite l’argent nécessaire pour pouvoir 
organiser l’expérience de telle manière, que les adversaries, parmi 
lesquels aussi la science officielle, dussent reconnaitre également: 
on a bien observé l’excédent.

C’est comme cela.
Voilà qui aurait été le devoir d’un investigateur impartial, vis-à-vis 

du bon droit des auteurs de la découverte. (Voir suite: quatrième 
sèrie d’expériences avec les cylindres).

APERQU SOMMAIRE DES EXPÉRIENCES ET DÉDUCTIONS PSYCHOPHY­
SIQUES DE MATLA ET DE ZAALBERG VAN ZELST AVEC LA COLLABORA­
TION ET SOUS LE CONTRÓLE DES PERSONNES SUIVANTES : LE DR. H. A. 
NABER, PHYSICIEN À HOORN, LE DR. J. A. VOLLGRAFF, PHYSICIEN 
À LEYDE, (AIDE AU LABORATOIRE PHYSIQUE DU PROF. H. KAMERLINGH 
ONNES), B. SYBRANDI, MÉDECIN À WORGA, J. TILLEMA, PSYCHOLOQUE 
À HOORN, MARCELLUS EMANTS PSYCHOLOQUE À LA HAYE ET d’AUTRES.

DU 5 AVRIL 1913 AU 5 FEVRIER 1918.

Oue ladite commission d’enquéte se soit formée, nous le devons 
exclusivement au Dr. Me. A. J. Hankes Drielsma, correspondant 
du „Nieuwe Rotterdamsche Courant” à Paris.

On a prié Matla, à propos de notre ouvrage franjáis, de faire 
une conference avec projections à Paris, au congrès international 
de psychologic expérimentale, en mars 1913.

C’est là, qu’il a rencontré pour la première fois le Dr. H. D., un 
grand penseur, un sceptique parfait, un homme au jugement 
objectif.

Le Dr. H. D. l’a interviewé, à plusieurs reprises, durant des 
heures entières, à tel point qu’il a fini par publier, le 5 avril 1913, 
dans le N. R., Ct., un long article intitulé: „On demande un examen 
scientifique, exempt de préjugés, des „preuves” d’une vie après la 
mort”.

De là, cette commission scientifique qui s’est constituée, et qui 
était composée d’hommes, lesquels, se basant sur nos expériences, 
possédaient les connaissances et les moyens pour pouvoir donner 

à la question: „Qu’est-ce que la mort?” la réponse si ardemment 
désirée par l’humanité.

Cet honneur revient au Dr. H. D., et nous tenons à Pen remer- 
cier sincèrement.

I. ARTICLE DANS LE „NIEUWE ROTTERDAMSCHE COURANT” PAR LE
DR. ME. A. J. HANKES DRIELSMA À PARIS.

Voici, quelques conclusions empruntées à son article:
„II s’agit ici avant tout de la preuve scientifique expérimentale 

de \<nsurvie de l’àme après la mort de l’homme, dans une existence, 
il est vrai, invisible, mais néanmoins vivante, consciente et ma­
térielle ....

Après cette première rencontre avec Monsieur Matla, j’ai encore 
eu avec lui de longs entretiens, dont l’impression principale qui 
m’est restée est ccllc-ci: un examen sérieux, sìims préjugés, scientifi­
que pour démontrer la justesse et la valeur des expériences de ces 
Néerlandais qui, évidemment, sont de bonne foi, s’impose.

(Suit ici une description très claire de l’histoire et de la marche 
de l’expérience avec le cylindre, avec la conclusion que le volume 
du corps, celui de la masse et le poids d’une psyché libre — du corps 
humain : — est mensurable)..........Mais supposé qu’on doive reconnai­
tre un jour la justesse des expériences; alors on aurait démontré 
qu’il y a, hors de nous, autour de nous, une matière animée, pensante, 
invisible, qui peut influer directement sur la matière inanimée. Ce 
serait déjà une découverte d’une importance incalculable, et ou- 
vrirait des horizons qu’on avait toujours tenus pour fermés. Il est 
done de la dentière importance que les expériences avec le cylindre 
soient contròlées expérimentalement.... Mais admettons un 
moment, qu’on eut prouvé l’existence d’une matière animée, on 
n’aura pas encore prouvé par là, que ce soit une psyché d’un dé- 
funt, et voilà ce qu’ils doivent prouver sans mèdium au moyen du 
dynamistographe.... Et ils demandent que des hommes de science 
competents examinent cela aussi de la manière la plus minutieuse. 
.... Mais pourquoi laisser à l'étranger le soin de se prononcer sur 
cette découverte néerlandaise ?.... C’est done à la science néer- 
landaise de dire, si deux de nos compatriotes, lors de leurs recherches 
durant bien des années, pour résoudre le mystère de la mort, et en 
en rédigeant le résultat, se sont trompés grossièrement, et se sont 
fait des illusions ne reposan t sur rien, ou si deux Néerlandais, 
gràce à leur persévérance et à leur génie, ont fait la- découverte 
la plus importante que les siècles aient jamais vue.... Il n’y a, dans 
la description que les deux hommes-force donnent de la seconde 
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existence, rien de bien tentant, ni rien de repugnant non plus. Elle 
répond le plus à ce que nous voyons dans toute la nature en dehors 
de l’homme, et elle ne s’attaque nullement à quelque croyance re- 
ligieuse que ce soit.... Mais la science physique néerlandaise nous 
doit d’examiner, aussitót que possible, quel prix il faut attacher à 
l’expérience avec le cylindre et avec le dynamistographe des Néer­
landais M. et Z.

II. DISCUSSION AVEC LE DR. H. NABER, PHYSICIEN, À HOORN.

Au sujet de cette demande, il a paru différents articles dans le
N. R. Ct., parmi lesquels un article, du 25 avril 1913, du Dr. IL A. 
Naber, physicien, à Hoorn, revenant en ordre principal à ce qui 
suit: ,,I1 y adéja 300 ans Cornelis Drebbel a basé sur le va-et-vient 
d un liquide dans un manomètre relié à un espace ferme rempli d’air, 
un mouvement perpétuel sans que personne ne le touchàt ni ne 
le remontàt jamais, alors qu Archimede avait déjà produit quel­
que chose de ce genre. Quiconque a compris l’appareil de Drebbel 

moi aussi, je possède un appareil qui est en principe le memo — 
comprendra facilement les paroles énigmatiques de Claudianus 
concernant ce planétaire: „L’air enfermé est règi par les différents 
corps célestes, et pousse le mécanisme vivant avec une force mo­
trice infaillible”.
. Bien que disposé . à examiner sans préjugés les phénomènes, 
je m étonne qu on ait bien pris des mesures pour éliminer le chan­
gement de temperature et d’humidité, mais non pas des mesures 
pour neutraliser les variations barométriques en question.

Je n ai pas confiance dans l’expérience dite de contróle, car on 
obtient le méme resultai avec le baromètre à variations de Hefner- 
Alteneck, dans lequel on a fait exprés une petite fuite. Je crois, 
jusqu a nouvel ordre, qu’il n’y avait d’autre phénomène en jen que 
celui, utilise probablement par Archimède et incontestablement par 
Drebbel, et sui lequel le poéte Constantin Huygens se prononce 
en 1631 comme suit. „Je crois savoir ce que c’est, c’est le méme 
va-et-yient que nous constatons dans le baromètre, et dont nous ne 
nous étonnons plus .

Supposons en attendant, qu’il y eut réellement une variation de 
pression parlicuhère lors de ces expériences, alors il faudra que la 
meteorologie nous donne la qualité meilleure de barogrammes 
qu elle obtient avec ses statoscopes, mais qu’elle garde pour elle-méme.

L’ouvrage de M. nous montre une lacune. S'il nous fait voir un 
jour ou 1’autre des barogrammes convenables, qui, à son avis, té- 
moignent de quelque phénomène nouveau, nous ne sommes pas 
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en état de les contróler en les comparant aux barogrammes con- 
venables pour un endroit quelconque de notre propre pays, ou d’ail- 
leurs à moins qu’on ne nous les donne, comme une grande faveur, 
en communication.”

Cet article a été repris en entier dans „La vie future”, 15—7—’ 13. 
Nous renvoyons, pour notre refutation expérimentale, aux pages 
76—78. Notre réponse provisoir e, du 26 avril, n’a pas été publiée 
dans le N. R. Ct.; mais elle se trouve dans La v. f. du 15 aoùt 1913, 
à laquelle nous empruntons entre autres le passage suivant:

Quant au baromètre à variations de Hefner-alteneck, 
nous vous faisons remarquer que dans les appareils avec une petite 
fuite invisible il est impossible d’observer une pression de o.63 m.G.; 
car le cylindre est en principe un thermomètre à air de Regnault.

Plus le volume de l’air isolé deviendra grand, plus la sensibilité 
de l’appareil deviendra grande.

Dans tous nos ouvrages nous faisons toujours remarquer, parmi 
les conditions physiques de l’expérience, qu’on ne peut faire l’ex­
périence que si la température intérieure et extérieure ainsi que 
la pression sont idcntiques, ce qui est prouvé par le fait que les gout­
tes restent stationnaires. Il est done, pour ainsi dire, inutile d’en- 
registrer les gouttes, parce que la ligne d’enregistrement devient 
alors une ligne droite. Si nous établissons deux cylindres en carton 
reliés à deux manómetros, dans lesquels il y a des gouttes d’alcool, 
par un temps calme et par une atmosphère sedie, nous observons 
deux ou trois secondes après notre demande, une déviation constante 
dans le manomètre demandé, pendant un nombre de secondes déter- 
miné d’avance, pour revenir a la normale après notre deuxième 
demande, pendant que Vautre goutte reste stationnaire .Si cela est 
prouvé par des series d’expériences, il nous semble qu’il est im­
possible que par suite de perturbations accidcntelles ces variations 
de pression puissent se produire toujours, sur demande.

Ces expériences ont déjà été contròlées pendant trois mois par 
deux docteurs en physique; nous vous enverrons volontiere un 
rapport écrit de 98 pages. Les appareils étant très sensibles on n’a 
pas poursuivi cet examen, parce que ces messieurs ne voulaient 
continuer l’expérience que dans une chambre impénétrable à l’air 
de température constante. C’est pourquoi, nous sommes d’avis 
qu’il est désirable non seulement de constituer une commission 
scientifique, mais encore de mettre également a la disposition 
de cette commission une somme süffisante pour établir définitive- 
ment le sens objectif de l’expérience.

Voici la réponse du Dr. Naber.” C’est avec plaisir que je re-
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cevrai le rapport que vous m’avez promis. Tant que je ne saurai 
pas dans quelle mesure le vent a été calme ni à quels jours, je per­
siste dans mon opinion qu’il doit y avoir eu des variations con- 
tinuelles par suite de perturbations atmosphériques.”

Le 30 avril, nous répondimes: Nous nous étonnons que vous 
persistiez dans votre opinion, sans avoir fait l’expérience, et sans 
savoir les finesses de 1 expériences, par conséquent, sans aucune 
preuve. Le prof. Kohnstamm à Amsterdam est depuis 1911, sur 
les mémes bases, le pére des célèbres „perturbations accidentelles”. 
L. m. d. 1. m. p. 79. Cependant nous nous permettons de déclarer 
inadmissible que des variations de pression puissent se produire 
sur demande, ou, pour mieux dire, que les variations de pression 
puissent entendre, voir et penser. Entendre: parce qu’un excédent 
se produit après notre demande. Voir: parce que dans un des cylin­
dres la déviation se produit. Penser: parce qu’une action se produit.

Cependant nous adoptons très volontiers votre hypothèse, et 
nous vous proposons de 1 opposer expérimentalement à la notre. 
Aussi nous vous proposons, de nouveau de contróler l’expérience 
indépendamment de la température et de la pression. Les barogram - 
mes aussi seront alors inútiles. Line telle installation ne coútera que 
quelques centaines de florins. On pourra alors prouver expérimen­
talement que votre hypothèse est exacte, et que nous nous sommes 
trompés, ou inversément; dans le dernier cas qu’on a mesuré pour 
la première fois expérimentalement dans le manomètre le volume 
de la masse, ou le volume des molécules d’un certain ensemble de 
molecules et en meme temps dans le cylindre le volume du corps. 
Il en resulte que la matière d’un esprit est douze fois plus légère 
que 1 hydrogene, alors que cette expérience forme la base pour 
prouver pai la voie electro-mécanique que cette psyché libre est 
un ex-homme. Nous sommes d’avis que l’expérience ne doit étre 
repetee que sous ces conditions-là, par lesquelles la réalité de 
1 excedent est certame dans un sens absolu, et que c’est alors seu­
lement que la discussion pourra commencer.

Si vous nous indiquez une revue scientifique dans laquelle nous 
puissions continuer nos discussions, nous vous enverrons le rappoit 
avec plaisir.

Le le mai, le Dr. Naber nous répondit:
Bien sou vent, je ne dispose pas des ressources financières né- 

cessaires à mes propres expériences, par conséquent, il m’est im­
possible de préter mon concours à la fabrication de l’armoire 
demandée. Mais que diriez-vous d’une cloche, telle qu’en emploient 
les asthmatiques? A mon avis il n’y aurait pas avec une cloche, 

des perturbations comme celles dont je parle. Quant aux indi­
cations de bons baromètres à air, je croyais que celui de Hefner- 
Alteneck passait pour étre assez sensible, bien que je ne puisse 
fort louer sa construction. J'ai envoyé vos lettres à une de mes 
connaissances qui pourra peut-étre donner des renseignements au 
sujet d’une revue, et qui — pas plus que moi d’ailleurs — nedétruits 
pas comme les autres à priori les phénomènes par des raisonnements.

Nous firnes savoir au Dr. N. qu’une cloche en verre ne pouvait 
servir à l’expérience, parce que les hommes-force ne peuvent tra­
verser le verre.

Le 10 sept. le Dr. N. nous annon?a: „Je viens d’envoyer à la 
Rédaction de „La vie future” une réponse à votre article du 15 
aoùt, dans laquelle vous verrez que ces messieurs etc. sont disposés 
à accepter votre proposition . . ,

Tout le monde aurait conclu, de ce qui precède, que ces messieurs 
avaient non seulement, accepté notre proposition de contróler 
l’expérience dans une chambre impénétrable à l’air de tempéra­
ture constante, mais qu’ils avaient aussi trouvé laide financière 

a Apotre stupéfaction, nous lùmes dans „La vie future” du 15 

sept un article arrogant, signé par tous ces messieurs, et qui por- 
tait pour titre: Expériences avec le dynamistographe", dont il 
n’avait toutefois pas encore été question du tout. Voici cet article:

Les doutes suscités par vos expériences sont, à notre avis, dùs 
au fait que vous n’avez pas, dès le commencement, connu et éli- 
miné du moins que vous n’avez pas mentionné comme il le faillait, 
l’instabilité de la pression atmosphérique (qu’on ne peut pas bien 
découvrir au baromètre). Il est étonnant aussi, que vous ne citiez 
point les noms de ces deux docteurs en physique qui assistaient à 
vos expériences et que vous ne nous envoyiez pas non plus le -ap­
port que vous nous aviez promis, à moms que nous ne vous mdi- 
quions une revue, dans laquelle le rapport puisse étre imprimé (?) 
Puisque vous vous déclarez disposé à répéter l’expérience dans n’im- 
porte quelle condition scientifique, les soussignés se déclarent éga- 
lement disposés à étre de la partie. Le temps et le heu peuvent etre 
fixés ultérieurement. Hs estiment qu une armoire cn verre et autres 
frais ne sont ni nécessaires, ni desirables.

Comme ces messieurs ne donnaient plus de leurs nouvelles, 
nous répondimes le 14 octobre, et nous démontràmes qu’il y avait 
dans nos ouvrages non moins de 16 renvois concernant la pression 
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atmosphérique en rapport avec les expériences avec le cylindre. 
Nous leur envoyàmes la correspondance avec la science officielle 
et le rapport du Dr. 0., dans lequel ces messieurs avaient affirmé, 
par écrit, avoir constaté deux excédents sur demande, et nous les 
priámes de pouvoir nous défendre, au cas oú ces messieurs critique- 
raient publiquement ce rapport.

Nous argumentions aussi que, précisément à la suite de leurs 
assertions — c-à-d. pour expliquer l’excédent par des perturbations 
atmosphériques — c’est devenu une exigence physique nécessaire 
d’éliminer la température et la pression, parce que l’expérience ne 
recoit alors qu’wwe seule signification. Ce serait ensuite la tache de 
la météorologie de nous soumettre des barogrammes (à dates et 
heures identiques obtenues par des statoscopes de Richard) par 
lesquels nous pourrions contróler des perturbations atmosphériques. 
correspondant, quant à la dimension, au temps et à la direction, 
aux excédents obtenus par messieurs les météorologues, et c’est 
seulement alors qu’une decision definitive pourrait étre prise.

En outre nous proposàmes de vouloir contróler les expériences. 
et les déductions suivantes, à savoir:

le. La détermination expérimentale de l’excédent, sur demande;
2e. la détermination expérimentale du volume du corps et 

du volume de la masse, ou des molécules d’un certain ensemble 
de molécules, sur demande.

3e. l’expérience de contróle (écart vers la droite et vers la 
gauche), sur demande.

4e. la détermination du poids, déduit du volume de la masse;
5e. la détermination du poids spécifique, déduit du poids,
6e. la détermination du poids, du volume du milieu d’une psy- 

ché libre]
7e. l’expérience pour la détermination afin de fermer au moyen 

de l’excédent lui-méme, un courant électrique, sur demande;
8e.- la détermination simultanee du volume de la masse et de 

la partie pondérable de la matière de l’esprit, au moyen du cylindre 
à la balance, sur demande;

9e. la détermination expérimentale de l’effet utile pour le dy­
namistographe au moyen de la clef en position horizontale, sur de­
mande ;

lOe. la détermination expérimentale de l’effet utile au moyen 
de la clef en position verticale, sur demande.

Enfili nous demandàmes si le Dr. V. ou le Dr. N. voulaient 
avoir la bonté de faire une conférence, sur le résultat de ces ex­
périences, à 1’Académie Royale des Sciences d’Amsterdam.
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Au lieu de recevoir une réponse par écrit, nous eùmes la visite 
du Dr. V., qui nous demanda à visiter notre laboratoire.

Le Dr. V. désirait d’abord répéter l’expérience avec le cylindre 
sans armoire, mais c’est ce que deux physiciens avaient fait déjà; 
de plus les messieurs nous avaient reproché ouvertement dans 
„La vic future” de n’avoir pas éliminé la pression atmosphérique, 
alors qu’en automne (en Hollande) on ne pouvait guère s’attendre 
à un temps calme et à une atmosphere sèdie. Le Dr. V. voulait 
alors attendre jusqu’en été, mais dans ce cas aussi il ne serait pas à 
conseiller aux deux parties de faire l’expérience sans armoire, parce 
que ces messieurs, précisément à cause de leur opposition dans le 

Nieuwe Rotterdamsche Courant”, ne pourraient nous donner qu’un 
rapport sans valeur. Et vu que les spirites voulaient ouvrir pour 
cette armoire, sur nos instances, une souscription dans „La vie 
future”, il ne pouvait plus y avoir d'empéchement raisonnable.

Dès qu’on aurait l’argent nécessaire, le Dr. V. désirait faire con­
struiré en tout cas, lui-mème ses appareils et expérimenter dans 
son propre laboratoire, ce à quoi nous avons consent tout de suite.

Le Dr. V. nous fit observer: Le Dr. N. et moi, nous voyons quel- 
que inconvénient à contróler tout seals ces expériences sensibles, 
et à déduire le poids de la masse; si d’autres physiciens encore vou­
laient prefer leur concours, nous en serions bien heureux.

(Cf. 1’article dans „La vie future”, p. 61 et l’entretien avec le 
Dr. V. p. 69).

Le Dr. J. van Stri jen a invité alors le Dr. Ch. v. Deventer 
d’Utrecht, et nous, le Dr. E. C. de Vries de la Haye, de sorte que 
six physiciens — y compris messieurs Onnen — exerceraient le 
contróle. . .

Le Dr. de Vries, lui aussi, considerali une chambre impéné- 
trable à l’air de température constante comme une exigence phy­
sique nécessaire, parce que l’expérience avec le cylindre atteint la 
limite de l’obervation. (suite p. 76).

Ili LE dr. naber et le dr. vollgraff veulent se retirer dès 
MAINTENANT.

Nous avions done tout lieu d’espérer que, cette fois-ci, l’ar­
moire serait faite, mais pour la seconde fois nous avions compté 
sans notre hóte. , . . T

Le 4 nov. le Dr. V. nous ecrivit entre autres: „Je crois que 
vous feriez bien de faire examiner officiellemcnt l’affaire sans ar­
moire impénétrable à l’air. Nous devons avoir vu quelques chose 
de nos propres yeux, avant d’engager les autres à donner de l’ar- 
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gent. Au cas où vous seriez d’avis qu’il n’est pas du tout desirable 
que nous venions maintenant, parce qu’il ne peut y avoir rien à voir, 
alors l’examen sera provisoirement impossible”.

Le Dr. V. joignait à sa lettre celle du Dr. N.: „A quoi bon une 
armoire impénétrable à l’air, si leur appareil différentiel ou dou­
ble elimine Faction de la perturbation?

(Nous avions déjà prouvé au Dr. 0., qu’alors l’appareil devient 
au contraire plus sensible). Je suis, pour ainsi dire, tout de suite 
dispose à contróler, puisque Onnen est du méme avis, (voir p. 47). 
Mais, si Matla lui-mème ne désire montrer rien d’officiel sans ar­
moires impénétrables à 1’air, je me retire.

Ce que je comprends du cylindre à la balance, c’est un baroscope 
en grand: une difference de 1/ao m.M. de pression atmosphérique 
amène par 55 d.M3. un changement de poids de 55 x 1.295 x x/30 X 
X x/76 X 1000 = à peu près 3 m.G., c’est précisément, ce qu’ils 
ont obtenu.

Comme je respecte le ti avail expérimental de ces messieurs et que 
je ne doute pas de leur bonne foit, ma reponse ne saurait étre que 
très polie, d’ailleurs”.

Le 6 nov. nous adiessames une lettre au Dr. V. et au Dr. N. 
dans laquelle nous demandàmes: Quand est-il possible qu’il y 
ait absence totale du vent du mois de novembre au mois de mai? 
Mais, méme s il peut arriver que nous ayons une seule fois un temps 
calme, de sorte qu une différence de pression de 0.6 m.G. soit 
peiceptible, comment pourrait encore réusir une expérience — qui 
montre déjà par une différence de ' °C., un excédent de 6 m.M.

— en presence de huit personnes dans notre installation exigue 
et insufflante? Pourquoi ne fait-on done pas l’expérience dans 
des conditions physiques telles, que toute cause comme pouvant 
causer 1 excedent, soit éhminée et par lesquelles tout doute de l’ex­
cédent devient impossible? Pourquoi n’appuyez-vous pas notre 
demande auprès des spirites? Puisqu’ils s’en trouveront toujours 
bien, car, si 1 expérience réussit, ils auront un moyen de com­
munication sans médium, si, au contraire, elle échoue, la com­
mission pourra déclarer aussi ouvertement qu’une àme materielle 
est une fiction de M. et Z. chose non à dédaigner par les spirites
— ils ne peuvent done jamais y perdre, mais ils y gagneront toujours.

Pour prévenii cependant que ces messieurs se retirent, nous 
pioposàmes que le Di. V. et Matla observeraient avec des jumelles 
par un temps calme et une atmosphère sèche avec un cylindre en 
métal, dune contenance de 22 d.M3, par lecture immédiate, l’ex- 
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cédent de 3 m.M., à condition toutefois que la commission pren- 
drait alors les frais à sa charge.

Nous ne resumes pas méme de réponse a cette lettre, mais bien 
une invitation à assister, le 8 novembre, à une démonstration 
de la Sirène à Harlem. Là aussi Matla concèda au Dr. N. de faire 
à nouveau des expériences avec deux cylindres, reliés à un manomètre 
dans lequel il se trouverait une goutte unique.

Le 26 nov. nous en fimes le rapport que void:
J’ai l’honneur, de vous faire part de la manière dont j’ai mis 

votre idée à exécution.
Dans la chambre à cylindre (2.3. x 2.1 x 2.5 M.) les deux portes 

et la fenétre sont recouvertes de lattes en bois pour empécher 
les courants d’air d’entrer, toutes les autres ouvertures sont re­
couvertes de bandes de papier collees. ,

Au milieu d’une des parois, il y a une porte vitree (45 X 35 c.M.), 
devant laquelle le manomètre se trouve. Dans la jonction de c/ia- 
que cylindre au manomètre il y a un robinet, que Ton peut déplacer 
de dehors de la chambre à cylindre. . ,

On adapte les fonds aux cylindres au moyen de la ciré a cacheter, 
pour que 1’air ne puisse entrer.

Chaqué cylindre est enveloppe de quatre feuilles donate et 
d’un morceau de molleton également grand et egalement

Le volume des cylindres (à pen près 55 d.M3.) et la longueur des 
conduits (à peu près 45 c.M.) sont égaux autant que possible.

Chaqué cylindre se trouve derrière un mur, autant que possible 
dans les mémes conditions.

I e rayonnement de la chaleur ou du froid des observateurs 
sera probablement maintenant sans influence

Chez les manomètres, d’un diametro de 0 5 et de 1 m.M., relies 
à un cvlindre d’une. contenance de 55 d.M’., la goutte ne se de­
placa euere, méme, lorsqu’on posa la mam sur le cylindre

Le manomètre un tube en verre aussi droit que possible, d un 
diamètre de 2.3 m.M., est fixe sur une planchette de 28 c.M. gra- 
duée en millimètres.

Pour recueillir la goutte, en cas d un deplacement trop grand, 
Uva aux deux bouts du manomètre, une inclinaison. A l'un des 
bouts, il a été adopté un tuyau en cuivre de telle manière que Fair 
ne peut y entrer, et à l’autre bout, il a ete adapte une vis de rappel

Au moyen d’une deuxième vis de rappel (hors de la chambre) 
on peut mettre le manomètre en position horizontale.

Lorsque le manomètre se trouvait en position horizontale, on a 
déplacée un peu la première vis, par quoi dans le tuyau il s’est 
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produit une toute petite courbe (par hasard à la distance de 14 c.M.). 
Des deux còtés de la normale (14) l'inclinaison est maintenant 
si petite que la goutte a besoin de quelques minutes pour franchir 
une distance de 10 c.M.

Si la température et la pression des deux cylindres sont parfaite- 
ment identiques, la goutte devra étre à la normale.

Si la goutte est stationnaire, et que le robinet du cylindre I 
est ouvert, la goutte devra, au moyen du cylindre II, (si le robinet 
est ferme), étre déplacée par l’homme-force à peu près de 8.8. m.M., 
sur demande, et inversément.

Si les deux robinets sont fermés l’exédent sera de la moitié, 
parce que l’air dans un des cylindres est comprimé.

La durée de l’excédent est de dix secondes.
Chaqué après-midi à partir de 4 heures jusqu’à 11 heures du 

soir, on sèche bien la petite chambre à cylindre au moyen d’un 
poéle; ensuite on introduit la goutte dans le manomètre.

Pendant la nuit la température dans le cylindre et dans la cham­
bre peut devenir égale, et alors on peut faire les observations 
le lendemain matin.

Lors d’une tempéte, j’ai constaté ce qui suit:
Avec un robinet ferme (manomètre ouvert) la fluctuation était 

de 28 c.M., avec deux robinets fermés, (manomètre ferme), seule­
ment de 2 à 3 c.M., par un vent modéré 5 à 10 m.M.

La possibilité d arrét de la goutte est done — en ce qui con­
cerne la pression — devenue plus grande.

Mais si, par un temps calme, la pression (fluctuation de la goutte) 
est éliminée à un moment propice, la goutte se déplace lentement, 
mais systématiquement, dans une seule direction, jusqu’à ce qu’elle 
aboutit enfin dans une des inclinaisons du manomètre.

L appareil, ainsi disposé, est devenu en fait un thcrmoscope de 
Rumfort d’un grand volume, (à peu près HO d.M3,).

Il est clair aussi que la moindre différence de température d’un 
cylindre par rapport à 1 autre est cawsg du déplacement de la goutte.

Si la pression est éliminée, la goutte ne peut, par conséqcunt, 
étre à la normale que, lorsque les contenances des cylindres et des 
conduits sont parfaitement identiques, et que les cylindres peu­
vent étre établis dans des conditions absolument identiques.

Durant six jours je me suis efforcé, à grand renfort de patience 
et de toutes les manières possibles, d’atteindre ce but dans notre 
installation défectueuse, mais malheureusement je n’ai pu y réus- 
sir.

Comme chaqué différence de température cause aussi une dif- 
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férence de pression, l’expérience ne peut étre faite, à mon humble 
avis, avec cet appareil que dans une chambre impénétrable à l’air 
d’une température constante, d’autant plus que cet appareil avec 
manomètres fermés est devenu au moins deux fois aussi sensible, 
par suite de quoi Varrei de la goutte est presque impossible, tandis 
que les manomètres ouverts sont à préférer, parce qu’alors l’ex- 
cédent est au moins deux fois aussi grand, et que le contróle avec 
le deuxième cylindre enlève tout doute à l’excédent, sur demande.

Messieurs Goedhart et Welhberg ont constaté aussi que l’ex­
périence ne pouvait pas se faire de la sorte, c’est pourquoi, ils 
insérèrent un article dans „La vie future” dans lequel ils demandaient 
fi. 300, en faveur de notre expérience, mais en méme temps le Dr. V. 
inséra dans la méme revue 1 article suivant.

IV ARTICLE DANS LA VIE FUTURE” DU DR. VOLLGRAFF, 1 FÉVRIER 
1914.

Dans cet article 1’auteur traite des motifs suivants:
1 e. Puisqu’on a inséré un article dans cette revue, pour procurer 

une somme de fl. 300 à messieurs M. et Z., je pense qu’il est. dé- 
sirable de toucher deux ou trois mots de leur ouvrage. Si je fais 
cela ce n’est ni pour conseiller ni pour déconseiller aux lecteurs 
de procurer l’argent nécessaire à ces messieures.

2e Pourtant, quiconque aura lu „Le mystère de la mort”, 
ne s’étonnera guère que 1’Académie Royale des Sciences d’Am­
sterdam n’ait pas voulu se charger du contróle des expériences. 
M’est avis que cet ouvrage manque de sobriété. Si on voit, par exem- 
ple, 1’image de la forme de 1’homme dans sa deuxième vie, le texte 
noús apprend que ses deux messieurs se sont basés uniquement 
sur le mouvement de la table (?), et contieni une description de 

cotte forme. , , • ,
3e II faut louer leur perseverance, mais il ne taut pas perdre de 

vue qu’on ne saurait nullement prendre ces considerations théori- 
ques pour des resultáis d un examen. ...

4e II semble assez étrange que, dans cet ouvrage, on fulmine 
de temps à autre contre le spiritisme; les auteurs veulent sans 
aucun doute que l’homme meure définitivement après sa deuxième 
vip • nn nrpvipndrait de la sorte la naissance de religions nouvelles, 
aussi fausses que toutes celles qui ont précédé.

5e Te me mets à un autre point de vue, et je suis tout a fait 
d’accord avec la théosophie, quand elle dit dans ses ouvrages: 
il y a beaucoup de formes de religions, mais il n’y a qu’une religion”. 
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Des poèmes tels que ceux de Rabindranath Tagore ne sont pas sans 
valeur.

6e. Leur manque de sobriété n’est done pas pour moi une raison 
de mettre leurs assertions de coté comme n’étant -pas digne de mon 
attention. (Voilà qui est très modeste!)

7e. Au cas où ces messieurs atteindraient des resultáis posi- 
tifs, après étre entres en possession d’une bonne armoire impé­
nétrable à l’air, je m efforcerai volontiers de rechercher les causes 
qui ont provoqué le déplacement, sur demande, de la goutte dans 
le manomètre”.

La suite de ce rapport prouvera toutefois le contraire.
Notre défense ne fut point re$ue dans „La vie future”, dans 

le but de faire croire aux spirites que, d’après le jugement de la scien­
ce, notre étude ne valait pas grand’ chose et ne méritait done au­
cune aide financière.

C’est pourquoi nous répondimes par une lettre au Dr. V., quii 
savait aussi bien que nous que, en ce qui concerne la forme de l’étre, 
nous ne partons pas d assertions, de considérations théoriques, ni 
du mouvement de la table, mais d une longue sèrie d’ expériences 
psychophysiques. C est là notre base. En conséquence, nous avons 
pleinement le droit de dire que notre premier effort (tendant à 
prouver 1 existence de cet étre inconnu de la science) a réussi aussi 
bien physiquement que psychologiquement, et que ces chiffres sees 
suffisent pour que la science officielle se livre à un examen critique ; 
car elle doit avoir intérét à mesurer d’un ex-homme les trois condi­
tions physiques nécessaires, — volume, poids et densité __de sorte
qu alors, physiquement pai laut, cette existence est aussi certaine 
que l’existence de tout autre corps matèrie!.

V. DÉBAT AVEC LE DR. NABER ET AVEC MONSIEUR TILLEMA.

Comme, après l’article du Dr. N. dans „La vie future”, nous ne 
nous attendions plus guère à 1 aide des spirites Matla se ren- 
dit à Hoorn pour y conférer avec le Dr. N. et avec Mr. Tillema.

Le Dr. N. jugea l’armoire superflue et voulut, cette fois-ci, faire 
les expériences (avec le cylindre) avec de petits cylindres en verre, 
d’une contenance de 1 d.M3. — dont l’ouverture est bouchée par 
un peti* morceau de carton leliés à un manomètre d’un diamètre 
de 1/10 m.M.

M. fit la remarque que, sans compter la capillarité dans ce tube, 
(voir L. m. d. 1. m. p. 48), la quantità de matière d’un esprit ( + 36 
m.M3.) est répartie finement sur un volume d’à peu près 50 d.M3., 
de sorte qu’un cylindre de 1 d.M3. ne peut contenir que la 50e partie 

du volume, done aussi la 50e partie de la quantité de matière, (0.7 
m.M3), et que les expériences avec le cylindre ont en effet pour but 
de mesurer la quantité de matière et le volume d’un esprit.

Le Dr. N. déclara cependant: ce n’est là nullemcnt notre intention, 
nous ne voulons que contròler l’écart, pas plus, parce que ces ex­
périences sont trop compliquées pour nous. Si vous voulez faire l’ex- 
péricnce sans armoire, je me propose de faire de mon mieux, pour 
que quand la preuve aura réussi, vous receviez à titre de récompense 
une somme de mille florins. Ce n’est pas agréable pour moi, de faire 
les expériences dans cette armoire, parce que par là mon hypothèse 
s’affaiblit.

M. ne put s’y résoudre, car, si le Dr. N. allait enregistrer dans 
son laboratoire les mouvements de la goutte pendant une an- 
née, et qu’il allait appliquer sur cette base un calcul des proba- 
bilités, le résultat devrait toujours étre négatif pour nous.

Si vous étes aussi certain que cela, que nous ne puissions pas 
montrer l’excédent, répondis-je, pourquoi les chefs du spiritisme 
et la commission chargée de l’examen ne réunissent-ils pas trois 
cents florins, pour se débarrasser d’un adversaire difficile?

Le Dr. N. répondit: Si vous étes sùr de votre affaire il est de 
votre intérét d'emprunter cette somme.

Monsieur Tillema s’exprima en ces termes: „Tout ce quo nous 
désirons, c’est que vous nous donniez la preuve physique de la 
survie de l’àme humaine; vous pouvez laisser de cóté toutes autres 
expérimentations et toutes les théories possibles, y compris le Mat- 
laìsme. Mais il faut absolument que vous laissiez la religion en de­
hors; c’est là une affaire privée. Je comprends fort bien, que, grace 
àvosétudes, vous avez pu jeter ces derniéres années un coup d’ceil 
dans les coulisses, mais vous n’avez pas le droit de .considérer l’in- 
dividualité de l’homme comme étant finie après une seconde existen­
ce, il se peut fort bien qu’il y ait une troisième vie”.

M. répondit: „Nous comprenons très bien que les croyants 
des différentes religions ne veulent examiner l’écart que sur de­
mande; alors ¿Zs pourront en faire ce qu’ils voudront. Mais notre 
méthode spéculative répose sur une démontrabilité expérimentale 
en nombre et en mesure à laquelle s’oppose la doctrine de l’immortali­
té, ne reposant sur rien, des religions anciennes et modernes, comme 
le spiritisme, la théosophie, etc., avec comme résultats des églises 
stfc/iw'ßs. Il est done plus que temps que la science premie en main 
un examen concernant la mort. On a cependant établi un rapport 
entre notre étude à la haute politique, les politiciens estiment 
cette étude un danger pour l’État, c’est pourquoi, ni la science, 
ni n’importe quel isme ne peut se charger d’un examen sérieux, ce 
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qui d’ailleurs est défendu. Si les dualistes peuvent nous démontrer 
une troisième vie, d'après la méthode empirique, nous devons l’ad- 
mettre, mais pas plus tòt, pas maintenant. Ce ne sont pas leurs ar­
guments, mais ce sont leurs expériences que nous aimerions à voir; 
quant à la preuve de l’immortalité, nous leur en faisons cadeau, com- 
me de tous les ismes de monde.

Mais, ne croyez jamais que nous nous contentions de ne donner 
que la preuve physique de la survie de l’àme humaine.

Si le volume de la masse — le fait pour un esprit matériel. — a été 
mesuré par les physiciens, et que ces messieurs veulent nous aider, 
alors on pourra trouver certaincment assez d’argent pour les re­
cherches ultérieures. Le prix-Nobel a été décerné méme pour des 
expériences ou des pensées de moindre importance, entre autres 
à Rabindranath Tagore”.

Après bien des discussions, on a résolu d’agir comme suit:
Si les spirites ne fournissent pas la somme en question, on in- 

sérera dans les journaux après le 15 février '14, le projet de contrat 
■suivant.

„Après d’ampies pourparlers avec Monsieur M., la commission 
est d’avis qu’on ne saurait mieux servir l’intérét de la cause 
qu’en mettant à sa disposition une somme de fi. 500, et cela aux 
conditions suivantes:

Messieurs M. et Z. prennent tous les frais à leur charge, en ce 
qui concerne l’excédent de l’expérience avec le cylindre, et ils au- 
ront soin que l’armoire soit achevée le 31 dee. ’14 au plus tard.

De son coté la commission s’engage: le. à déposer dans une ban- 
que les fi. 500 ; 2e. à publier un rapport documenté de ses expériences, 
un mois après que Messieurs M. et Z. auront terminé la leur, done au 
plus tard le 1 février 1915; 3e. a admettre trois arbitres (physiciens) 
en cas de différend; 4e. à payer à Messieurs M. et Z. la somme de 
fi. 500, si l’expérience réussit.

Nous vous invitons done tous a contribuer à cette dépense 
commune; si 1 expéiience ne réussit pas, vous n’en serez pas pour 
votre argent, et Messieurs M. et Z. peuvent se lenir pour avertis’, 
si, au contraire, elle réussit, on aura découvert quelque chose d’une 
importance particulière.

VI. ENCORE LE PROJET DE CONTRAT.

Après mon retour de Hoorn, M. et Z. confirmèrent par écrit 
que nous marchions d’accord avec ce projet de contrat.

Deux mois après, nous priámes le Dr. N. de publier, sans atten- 
dre davantage, le projet de contrat dans les journaux. Or, notez 
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bien que le Dr. N. nous répondit qu’il nous attendait encore tou­
jours, mais que le projet de contrat, ne souriait guère au Dr. V., 
qui voulait d’abord voir quelque chose de positif, et attendee l’été 
à cet effet, et le Dr. N. nous pria de nous adresser au Dr. V.

C’est ainsi que nous écrivìmes le 27 mars au Dr. V. entre au­
tres choses: „Nous croyions que votre désir appartenait au passé 
de voir d’abord quelque chose de positif sans armoire, après notre 
défense du 14 et 25 Oct., du 6, 20 et 26 nov. ’13 et surtout après 
votre refus de contróler avec moi seni, comme expérience prélimi- 
naire, l’excédent dans un cylindre en métal de 22 d.M3.

Nous relevàmes en outre trois arguments: le. que la redaction 
de barogramm.es est chose inutile; 2e. que nous avons démontré 
expérimentalement qu’avec aucun des modes d’expériences, pro- 
posés par les physiciens, on ne peut obtenir d’excédent; 3e. qu’une 
chambre impénétrable à l’air de température constante est une 
condition indispensable, pour pouvoir atteindre quelque chose de 
positif. Nous demandames de nouveau: qu’est-ce que la commission 
veut de plus, elle ne court pas le moindre risque, car si l’expérience 
ne réussit point, elle n’aura rien à nous payer de la somme qu’elle 
a réunie, et elles pourra nous exposer à la risée publique quant à 
l’expérience principale, sur laquelle toute notre théorie est basée.

De plus, on nous a déjà promis une somme de fi. 200, si l’expé­
rience réussit.

La question n’est pas ici que nous ayons besoin d’un controle scien­
tifique, mais bien, que la science a besoin d’une preuve inductive de la­
boratoire, — en nombre et en mesure, — pour la survie de l’àme humaine.

Il ne nous manque que Vargent, nécessaire pour pouvoir montrer 
l’expérience indépendamment de la température et de la pression. 
Nous vous avons done dit franchement tout ce que nous avions sul­
le cceur. A vous maintenant de vous mettre d’accord avec votre 
conscience sur le point de savoir, si vous voulez, gràce à vos re­
lations, nous fournir l’occasion de nous admettre à la preuve.”

Le 28 mars, le Dr. N. nous écrivit: „J’ai prié le Dr. V. d’envoyer 
notre projet de contrat au Dr. Sybrandi. Nous en ferons alors la 
rédaction définitive, et nous vous enverrons la copie le tout, avant 
que cela paraisse dans les journaux. J’étais d’avis que le contrat 
ne souriait guère au Dr. V., mais voilà que je viens pourtant de lire 
le contraire, sur une de ses cartes postales. Je vous signale cette er- 
reur de ma part, pour vous rassurer”.

Le 29 mars nous re^úmes cependant du Dr. V. la lettre suivante, 
dont nous ne pouvons publier ici que les parties essentielles. C’est 
nous qui soulignons.

5

barogramm.es
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VII. DÉBAT AVEC LE DR. VOLLGRAFF AU SUJET DE LA DÉTERMINATION 
EXPÉRIMENTALE DE LA MASSE ET DE LA DÉDUCTION DU POIDS D’UN

ESPRIT.

Vous écrivez entre autres:
„Permettez-nous de vous demander à brùle-pourpoint, si le 

nouveau problème physique, détermination de la masse et deduc­
tion du poids, n est pas pour beaucoup dans votre hesitation, et 
dans celle du Dr. N., à contróler l’expérience?”

Quant à cela, je me permettrai, d’entrer un peu dans les details. 
(Cf. s’il vous plait p. 57).

le. Quiconque fait des expériences doit, à mon avis, faire tou- 
]ours une glande différence entre ce qu’il pretend avoir constaté, 
et entre les théorics qu il déduit de ses constatations, ou qu’il croit 
pour cela trouver, confirmées. Tout le monde doit s’inclincr devant 
des faits constatés. Mais la plupart de temps les faits sont tellement 
imbibés de théorie et ce souvent inconsciemment par celui qui les com­
munique, qu’il en résulte une description des faits qui, si bien in- 
tentionnée qu’elle soit, n est pourtant pas tout à fait exacte, et qui 
ne s élève pas au-dessus de la discussion. Or, il en est de méme dans 
votre livre. Vous parlez d un nouveau problème physique déter- 
mination de la masse, etc. Sans aucun doute vous voulez dire 
par la, la seule determination du volume des molécules, et ce qui 
en découle.

Si on demande quel est le volume dans un Kilogramme d’eau, 
occu-pe par les seules molecules, nous nous trouvons en presence dun 
Probleme purement phystque, Ce problème n'est pas nouveau, 
et on a egalement pour 1 étendue de ce volume d’excellents cnfcÄ 
Surtout e prof, van der Waals ainé, s’est beaucoup occupò de 
ces calculi. p. ex. le volume d ensemble de toutes les molécules qui se 
trouvent dans un c.M3. d air est de 0 000 494 c M3

Mais que faites-vous dans votre livre? Vous'faites comme si 
c etait une .dee toute nouveUe de ne calculer que ce volume des mo­
lecules, et comme sice calcul pouvait se faire, en partant tout sim- 
plement de I equation P = mg.

2e. Vous en arrives à cette conclusion suonante, ou plutöt 
vous formules I assertion de telle manière, qu’on peut trouver le 
volume des molecules dans un Kilogramme d’eau (ou d’autre ma- 
tiere) en divisant 1 par 9,812.

Or, vous comprendrez certainement que le Prof v d Waals 
(ou d’autres aussi qui placent la compétence du prof v d Waals’ 

en pareille matière, au-dessus de la vòtre), ne se soucient guère 
de prendre note d un livre qui contieni de pareilles choses.

Vraiment, ce calcul du volume de la masse n’est pas bon. Il va 
sans dire qüe je n’ai nullement 1’intention de dire qu’il n’y ait 
rien de bon dans votre livre. Il sc peut fort bien qu’il se soit mani­
festé à vous toutes sortes d’hommes-force. Comme vous présumez 
apparemment trop de vos résultats théoriques, il est possible que vous 
vous trompiez aussi en ce qui concerne vos expériences. Vous de- 
vrez done compendre que moi, à mon point de vue, puisque je 
n’ai rien vu moi-méme chez vous, (lisez: que je n’ai voulu rien 
voir), et que je ne peux guère admirer, en général, votre livre, je 
me demande, si vous ne vous trompez pas sous tous les rapports. 
C’est pourquoi, je n’ai guère envie de dire publiquement dans les 
journaux que vos recherches sont tellement importantes, qu’il 
faille absolument de 1’argent pour les réaliser.

Votre persévérance est sans doute louable. Vous semblez, évi- 
demment, étre tout à fait stir que la goutte dans le manomètre peut 
se déplacer sur votre demande avec le concours des hommes-force. 
J’espère aussi que l’argent nécessaire sera bientót là, mais, comme 
vous avez vu par ce qui précède, il m’est impossible de préter mon 
concours à cette fin. Si vous vous décidiez à emprunter vous-méme 
l’argent nécessaire, et qu’ à mon avis un résultat positif était at- 
teint, je voudrais bien m’efforcer par après (j’ignore, bien enten- 
du, le résultat), de vous faire rentrer en possession de l’argent 
que vous aurez dépensé.

Nous répondimes au Dr. V. par une lettre en date du 30 mars 
1914:

1. „II semble que la science soit toujours encore coutumière 
du fait de condamner à priori les observations d’autrui, et c’est 
précisément pour cela que jamais encore pareille attaque ne nous 
a ébranlés. Nous sommes d’avis que vous ne distinguez pas suf- 
fisamment dans votre défense: la détermination théorique de la 
masse du Prof. v. d. Waals d’une part, et la détermination ex­
périmentale de la masse d’autre part. Tant que vous ne pourrez 
nous prouver de quelle matière la „Science” a déterminé expéri­
mentalement le volume de la masse, ou des molécules, nous main- 
tenons que nous avons mesuré dans le cylindre le volume du corps, 
et dans le manomètre {pour la première fois} la masse d’une matière 
animée, et que, pour cette raison, cette expérience est devenue un 
nouveau problème en physique. Or, nous n’avons rien fait d’autre 
que d’appliquer, pour la première fois, la seule formule que nous 
devons à la science, c-à-d. celle de déduire le poids, à savoir: masse 
X accélération = poids, mg = P. Parce que le volume du corps 
a été mesuré aussi, on peut calculer ensuite aussi le poids spécifique.
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Supposons qu’il s'agissc ici d’une errew, alors c’est à la science 
scnZe de rectifier cette erreur. Pour le reste, nous n’avons démon- 
tré rien d autre que la masse — un ensemble de molécules sans 
intervalles moleculaires occupe de l espace, partant qu’elle peut 
étre exprimée en mesure m.M3. par exemple, et que nous parions 
pour cela de volume de la masse.

Alais, que nous apprend la science au sujet „de Videe” masse? 
D une part, elle en vient a la loi\ masse = force divisée par ac­
célération. Nous demandons seulement:

La force a-t-elle du poids?
La force occupe-t-elle de l’espace?
La force est-elle perceptible séparément?
Ouant à la théoiie kinétique du gaz, on r aisonne d'autre part 

ainsi: p. ex. en 1 c.M3. d’oxygène de 0° C, et de 760 m/m de pres- 
sion, 0.000.322 c.M3. sont occupés par les molécules elles-mémes.

Done tout de méme des c.M3.
M’est avis qu’ici la „science officielle” se contredit elle-méme.
2. Vous m’écrivez:
„Vous en arrivez à cette conclusion suonante, ou plutót vous 

formulez Z’asserfwn de telle manière qu’on peut trouver le volume 
des molécules dans un Kilogramme d’eau, ou d’autre matière 
en divisant 1 par 9.812 .

Je me permets de vous faire observer que ce n’est fas moi qui 
pretends cela, mais que c est la science elle-méme qui le professe.

Voici la preuve. Les docteurs H. Onnen ainé et fils nous firent 
1 argumentation suivante:

„De tout corps qui pése 1 K.G., la masse est done 1 : 9812 = 0.102 
quelle que soit la matiere, dont le corps se compose.

On peut done dire awssi qu’une force de 0,102 K.G. donne à 
un corps d un poids de 1 K.G. une accélération de 1 M. par se­
conde.

Quel P°ids doit avoir un corps, si la masse en doit étre = 1? 
Un poids de 9.812 K.G., car 9.812 : 9.812 = 1"

Et le Dr. Muller à Hoorn concluí à ce sujet-
„LWtó de la masse est (la masse de) la quantité de matière, 

qui acquiert, sous 1 action d une force d’une unite de la force, une 
acceleration d une unite de 1 accélération”

Il resulte de nouveau clairement de tout cela qu’ici aussi l'opi- 
mon de messieurs les docteurs en physique méme est fort divisée 
parce que la science n a point de définition exacts concernant Videe 
masse.
i °? % à,re“nn^i“ ‘léduction du poids est le point 
le plus faible, le plus difficile, (pour la science aussi), dans notre 

livre. Mais, en rapport avec notre examen entier, c’est pourtant 
une sous-partie d’une sous-partie, car quelle valeur a en fin de 
compte le motif, que l’esprit pèserait 360 ou 400 m.G., vis-à-vis de 
l’expérience que le soi-disant esprit se compose d’une matière 
ponderable? En outre vous anticipez sur le$ événements en vous 
livrant à des speculations théoriques, avant qu’on vous ait prouvé 
l’expérience. Mais, admettons un moment que les mensurations 
soient exactes, (c-à-d. 36 m.M3. volume de la masse, et 49 d.M3. 
volume du corps) ; alors nous demandons, si la méthode suivie 
par nous, et qui a pour but de déduire le poids et le poids spé- 
cifique, n’a pas de raison d'étre', voudriez-vous alors avoir la bonté de 
nous faire savoir, d'après quelle méthode et avec quelle formule nous 
devons done bien calculer, et quel doit étre selon vous le résultat ?

En disant tout simplement: „or, vous comprendrez certaine- 
ment que le prof. v. D. Waals n’a guère envie de s’intéresser à 
un livre qui contieni de pareilles choses”, vous ne prouvez rien, 
et pour toute réponse nous devons renvoyer à ce que nous avons 
dit à la page 145 L. m. d. 1. m. (c-à-d. On évite soigneusement, 
dans les universités de l’Etat, tout examen en opposition avec l’in- 
térét de la chose publique).

Nous ne nous expliquons pas qu’il soit possible que vous, homme 
de science, puissiez dire encore, sans avoir vu une seule de nos ex­
périences, done sans la moindre preuve', „je ne sais si vous ne vous 
trompez pas sous tous les rapports”.

Mais.... par vos msmwwíwíis vous n’atteindrez rien non plus, 
vis-à-vis de notre offre de payer nous-mémes les frais, si Vexpé- 
rience échoue, tandis qu’alors vous pourrez proclamer notre er­
reur devant le monde entier. C’est alors seulement, que vous aurez 
le droit de parler. Et.. .. est-ce là réellement le seul motif qui vous 
fait refuser votre signature sous l’appel public par le Dr. Naber 
dans les journaux?

Nous exigeons seulement qu’on contróle les faits froidement 
et sceptiquement, et.... comme vous le dites vous-mème, devant 
les faits tout le monde n’a qu’à s’incliner. (voir ci-après p. 78).

Ce fut un plaisir pour moi de rece voir le Dr. V. le lendemain', 
la parole vivante est en effet plus claire que la lettre morte.

Le Dr. V. motiva sa lettre précédente en disant que nous avions 
cu tort dans „Le mystère de la mort” d’attaquer la science surtout 
au sujet de l’idée masse, à la page 64.

La seule définition exacte qui y figure au sujet de la formule 
mg = P est : m = masse, en grammes, g = accélération en kines 
par seconde, P = poids, force en dynes.
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Je répondis: La masse d’un corps a naturellement le méme 
poids que le corps, mais dans cette formule la masse ne peut étre 
exprimée en grammes, car la formule dit: masse x 9,812 = poids.

Nous n’avons fait, en consequence, que repondré seulement aux 
at taques de la science. De plus, la science physique ne saurait 
souffrir que, en dehors de la science la masse soit déterminée expé­
rimentalement-, les métaphysiciens ne veulent pas entendre parler 
d’un esprit materiel-, les croyants se sentent offenses par les seances 
de Multatuli; les differentes ocoles psychiques voient leurs dogmes 
préférés menaces; les théologiens de toutes doctrines sentent chan- 
celer leurs idees déistes;, voilà, pourquoi les hommes d’Etat s’op- 
posent à 1’examen, voilà tout.

Le Dr. V. répondit: Précisément, c’est là la raison pour laquelle 
je ne peux demander de l’argent à des particuliers, ni dans les jour- 
naux, je me couvnrais de ridicule; il s’agit en effet d’une expérience 
si étrange: „Détermination expérimentale de la masse d’une àme 
matérielle”; ce à quoi je répliquai:

Mais la science se fera une fois de plus tort à elle méme, lorsqu’elle 
pretendra sans examen: „1 excédent est impossible”, alors que, au 
moyen de cette armoire, on constaterà plus fard la réalité du fait­
ear, alors, n est-ce pas, on aura mesuré, pour la première fois, la 
masse, et decouvert en meme temps une combinaison animée de 
matière plus legere que 1 hydrogène. Ce sont, n’est-ce pas, deux 
points de vue nouveaux dans la physique?

Le Dr. V reconnut que si l’excédent est rési, c’est, en effet, 
physiquement une belle experience, mais reste à savoir, s’il s’intro- 
duit des mofcwrf« dans le cylindre? Est-ce en effet de la matière’ 
Car, ... I agregaron ne peut lire déterminée. (Voir le chapitre: 
Lagregation de la matière d ame inconsciente, et celle d’un esprit conscient de soi-meme). 1

Je répondis. Avec le cylindre à la balance, nous avons mesuré 
dans le cylindre le volume du corns Pr> 4. □ i7 , , , vulps>, et en meme temps dans le
manometre le volume de la masse, et au méme moment, nous avons 

un surplus de 3 m.G., par e fait qu’il s’est introduit, sur de­
mande, dans le cylindre des molecules d’un esprit, car la force n’oc- 
cupe point d espace, et n a point de poids

Chaqué argument de ma part se heurta cependant aux dernières 
paroles du Dr. V à savoir: „que nous devions payer nous-mémes 
les frais de 1 experience dans cette armoire”.
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VIII. EXCEPTÉ LE DR. VOLLGRAFF TOUS LES FRANCS-MAQONS SE 
RETIRENT.

Alors sur la prióre du Dr. V., je proposai à monsieur Marcellus 
Emants de me préter pour un an une somme de fl. 500, mais Mr. 
Emants me répondit: „qu’il était sur le point de partir pour le 
Midi, et qu’il n’avait plus chez lui, à sa disposition, une somme de 
cent florins en monnaie hollandaise”.

Monsieur Goedhart m’annon^a: „que Monsieur Wehlberg 
pouvait compter sur fl. 80, dont il en avait re^u fl. 22.50, mais 
qu’il allait renvoyer ce montani hier soir”. Mr. Goedhart ajou- 
ta: „Les spirites n’ont évidemment pas besoin de vos preuves et 
les matérialistes n’ont cure d’une preuve qui les con vaine d’erreur”.

Le Dr. Sybrandi nous écrivit: „Pour cause de déménagement 
et par suite de ses nombreuses occupations le soussigné ne désire 
plus se méler de l’affaire Matla”.

Le Dr. E. C. de Vries écrivit que, pour cause de maladie, il lui 
était impossible de faire des expériences.

Le Dr. Onnen se retira aussi. (voir p. 47).
Le Dr. Naber écrivit entre autres: Je vous vois avec vos ex­

périences absolument dans les mémes conditions, où je me trouve 
moi-méme à propos d’autres choses; de là mon avertissement 
„preñez done garde”, que vous voudrcz bien accepter de ma part 
avec cordiale parole d’adieu .

Le Dr. N. donna l’article suivant au journal N. R. Ct. et à la 
revue „L. v. f.”, qui ne fut pas placé:

„Le”soussigné désire vous informer qu’il se retire du comité, 
formé il y a quelque temps, et qui avait pour but de contróler 
les expériences de messieurs M. et Z. La raison en est que, d’une 
part, le comité n’est pas mis à méme de contróler les expériences 
avec des instruments convenables, et d’autre part, que messieurs 
M. et Z. ne sont pas mis à méme d’organiser leurs expériences d’une. 
manière telle, qu’on fasse taire la critique exercée par le soussigné. 
Il est persuadé cependant de la bonne foi de ces Messieurs, et il 
faut rendre hommage à leur persévérance”.

J’écrivis au Dr. N. le 9 avril:
„Un critique superficie! serait tenté, à propos de tout cela, 

de lancer son anathème, mais celui qui pouvait consulter nos ar­
chives, et qui n’était nullement un étranger dans Jérusalem, n’avait 
vraiment pas besoin d’étre ministre de droite ou de gauche pour sa­
voir de quoi il retournait. La tendance était visible à l’ceil nu. En 
tout cas, je prendrai à cceur votre conseil bien intentionné, „preñez 
done garde”, et cela fort prudemment mais je n’en poursuivrai 
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pas moins mon chemin sans hésiter. En attendant, je vous remercie 
tous cordialement et affirme encore une fois que je n’ai jamais eu 
1’intention de froisser, qui que ce soit; le ton de la parole vivante 
mieux que mes écrits exprime mes sentiments”.

IX. LE PSYCHATOMOMÈTRE.
LE DR. NABER SE RETIRE POUR LA TROISIÈME FOIS.

Le 12 novembre 1914, nous envoyàmes au Dr. N. et au Dr. V. 
un dessin, de grandeur naturelle, d’un manomètre en cours de 
construction pour la chambre impenetrable à l’air de température 
constante, et nous leur fimes savoir que, — bien que ce soit pour 
nous une tache étendue et difficile de vaincre les difficultés financié- 
res et techniques — nous pourrions dans un laps de temps asscz 
court montrer l’expérience principale à la commission.

Le Dr. V. écrivit: „Je crois comprendre que vous faites faire 
maintenant, a vos propres frais, l’armoire impenetrable à l’air 
etc. Quelle perséverance!”

Monsieur Tillema nous écrivit que le Dr. N. était sorti du co­
mité après quoi nous firnes observer au Dr. N. que nous avions 
resolo de fabnquer provisoirement les appareils pour notre propre 
campte vu 1 engagement par écrit du Dr. V., d’après lequel il se dé- 
clarait disposò au cas ou 1 experience réussirait, à faire en sorte que 
nous pussions rentrer en possession de l'argent dépensé. Ainsi les 
difficultés. Jtnancteres ont eté résolues pour la commission, jus- 
quapres 1 experimentation; de sorte qu’il n’est que juste que le 
Dr. N. tienne sa promesse de contróler l’expérience, et qu’après en avoir reconnu 1 exactitude, il nous donne sFur son honn*r £ sa 

et rapp pr°mis’et qu’enfin a retire son attaC|ue dans

Le Dr N. répondit. cependant: ,,Je me considère comme ne 
faisant plus partie de la commission. J’assisterai avec plaisir à 
une settle experrence. Si vous avez raison, je me dédirai avec plaisir 
dans le N. R. Ct. r

Le IO mai ’15 nous écrivimes: „Le psychatomomètre (instrument 
pour mesurer la matiere de 1 ame) est prét à la correction. Avant de 
visser la solerne parol nous vous invitons à une visite, afinque vous 
determimez la place de vos appareils de contróle, et regardiez de 
pres le fonctionnement de 1 appareil, et nous recevrons alors avec 
reconnaissance toutes observations judicieuses. Ensuite nous 
pourrons entamer les experiences techniques

Le 25 mai nous eúmes la visite du Dr. V. seul. Il n’a pas fait 
de remarques, et m a dit que le Dr. N. n’avait pas d’appareils de 

contróle à piacer, mais qu’il serait fort desirable de faire un dessin 
de l’intérieur de l’armoire. Il ajouta que ce serait dommage, vu les 
frais qu’on avait faits, que je ne fusse pas stir du concours des esprits.

X EXPÉRIENCES TECHNIQUES ET PSYCHOPHYSIQUES AVEC LE 
PSYCHATOMOMÈTRE AVEC LA COLLABORATION ET SOUS LA DIRECTION 
DU DR H BRANDES DE ROOS, PHYSICIEN, À LA HAYE. DU 3 JUIN 

AU 8 JUILLET 1915. APERCU SOMMAIRE.

Le Dr Br. d. R. a pris domicile chez moi pendant ce temps.
Figure I Le psychatomomètre est un appareil, compose de 

deux cylindres en metal impenetrables à l’air d’une contenance 
de 55 d M3 relies à deux manomètres en verre, d’un diametre de 
2 2 m M lesquels se trouvent dans une chambre impénétrable à 
l’air d’une température constante, et d’une contenance de 3.375 M3.

Dans le cylindre on mesure le volume du corps, et en méme 
temps dans le manomètre le volume des molécules, ou de la masse 
de l’homme dans sa seconde forme de vie

Sur une petite table en bois, on a pose deux cylindres; paralle- 
lement à l’axe il y a une ouverture d’une largeur de 6 c.M. fermée 
par un plan de carton de 3 m.M. d’épaisseur. Ce pian a été vissé 
hermétiquement sur Ics cylindres à laide de bandes de caoutchouc 
entre deux chàssis en cuivre. .

Sur les deux fonds se trouvent des boudins en cuivre, sur les- 
qucls est vissée une boite à soupapcs, avec une soupape polie coni- 

quement. . . r , ,
Ces soupapes peuvent etre ouvertes et termees au moyen des 

manettes le, Id et Ile, Ild.
On adapte aux boites a soupapes des tuyaux en cuivre qui 

se joignent dans la chambre, et qui servent, hors de la chambre, 
en bas, d’orifice, et. en haut d emission.

On a ajusté dans la chambre des soupapes tournantes à 1’ori­
fice et à l’émission, qui peuvent étre ouvertes et fermées au moyen 
des manettes III et III«,

Les soupapes sur le cylindre et les soupapes tournantes dans 
la chambre servent à la ventilation.

En face du carton se trouve un cóne en métal avec un tuyau en 
cuivre, auquel est relié le tuyau en caoutchouc du manomètre. On 
a adapté verticalemcnt sur les tuyaux des robinets à air qui peuvent 
étre formes au moyen des manettes I et II.

En face du còne, il est établi sur chaqué cylindre une petite 
pompe, Ib, II&. Ces deux pompes peuvent etre fermées devant les 
cylindres par les robinets 1« et IIò. Ces petites pompes servent à 
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indiquer, l’effet utile dans le manomètre d’une certame quantité 
de matière introduite.

Pour s’assurer que la chambre soit hermétiquement fermée, nous 
nous servons d’une pompe foulante qui, au moyen d’un tuyáu en 
caoutchouc, communique avec un robinet IV.

Toutes les barres auxquelles sont relices des manettes, con- 
duisent vers l’intérieur de la chambre à travers des presses étou- 
pées impenetrables à Fair.

Quand on fait 1 experience, toutes les manettes doivent se trou- 
ver en position verticale.

Figure III. Un dessin du manomètre.
En mouvant le bouton I, tout l’appareil est tourné de quel­

ques centimètres à droite, ou à gauche, de sorte que les deux tubes 
en verre peuvent étre disposés ensemble dans une forte inclinaison 
pour humecter, si nécessaire, les tuyaux.

Après I-incidence d’arrét A, l’instrument se trouve toujours 
dans la méme position par rapport au bord.

Ces deux mouvements sont réglables du deWs de la cabine par 
des barres qui conduisent à travers des presses étoupées.

Le bouton II sert à déplacer horizontalement le petit guichet 
que supporle le tuyau I, afín de pouvoir poser Ies deux norma- 
les 1 une sous 1 autre.

Le bouton III fonctionne sur du filet sans fin pour mettre les 
tuyaux I et II en position angulaire. Grace à cette installation les 
deux tuyaux peuvent etre places dans la position voulue, et en 
meme temps identique.

Figure IV A la paroi de devant de la cabine est attachée, devant 
la cuvette, une barre en cuivre avec un object« à projection qui 
peut se deplacer dans tous les sens. 1

Entre le manomètre et la cuvetie de derrière se trouvent des 
lentilles de condenseur doubles d’une lanterne à projection

On a fixe a la paroi d artière de la cabine, derrière la cuvette, 
une lanterne électrique à double paroi servant à la ventilation d’air.

Le Dr. Brandes de Roos et nous fimes d’abord beaucoup d’ex­
périences techniques au sujet de la clóture hermétique et de la «in­
dulte de chaleur de la chambre impénétrable à l’air; de la clóture 
hermétique de la contenance identique et de la conduite de chaleur 
des cylindres ; de 1 augmentation ou de la diminution de la sensibilité 
des cylindres; de la porosité des plans de carton; de la longueur 
egale des conduits; de 1 inclinaison égale des manomètres; dupoids 
égal des gouttes; des conditions identiques pour les deux cylindres 
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par rapport à la température dans la chambre impénétrable à l’air; 
au sujet du posage d’écrans non-réflecteurs pour prévenir Faction 
de la lumière, etc.

En outre, le Dr. Br. d. R. rédigea les conditions mécaniques pour 
l’expérience, en consultant les listes du 5 juin au 7 juillet, d’où il 
resulte que la chambre impénétrable à Fair est fermée herméti­
quement à la pression atmosphérique par des vents faibles et 
modérés.

Quant à la température, il a été prouvé que les appareils excluent 
réellement, dans des conditions favorables, une variation de tempé­
rature de Vsooo °c-

En outre, il a été établi expérimentalement que Fair doit étre 
absolument see et frais pour l’expérience, parce qu’alors l’excédent 
est le plus grand.

Et enfin, nous déterminàmes les conditions psychologiques. 
Nous constatàmes que, à mesure que l’excédent, sur demande, de- 
venait plus petit, l’atmosphère devenait aussi plus humide, et qu’il 
s’ensuivit méme, par une atmosphère pendant longtem/ps très 
humide, une diminution du volume au lieu d’un excédent, sur 
demande. C’est pourquoi nous présumions que l’étre est sujet à des 
influences naturelles, par suite desquellcs sa matière n’est pas tou­
jours entièrement mensurable, p. ex. parce que la temperature du corps 
de l’intellect, au moment de l’observation, pourrait étre un peu plus 
basse que la température de Fair dans le cylindre. (voir ci-après 
p. 140).

Lorsque le 7 juillet, la correction de l’appareil était terminée, 
les deux gouttes restèrent, par un vent faible et modére, immobiles 
pendant une demie-heure environ.

Seuls nous envoyámes à la commission, le 14 juin et le 10 juillet, 
une photo avec description des appareils, et un rapport de 20 
pages sur les expériences susmentionnées, et nous lui fimes savoir 
que sous ces conditions nous étions préts à commence!' par le numero 
1 du programme des travaux. (détermination expérimentale de 
l’excédent, sur demande, avec deux cylindres en métal d’une con— 
tenance de 55 d.M3,) avec prióre de vouloir soumettre cette expé­
rience à un examen critique.

Le 7 juillet 1 atmosphère était normale et la force du vent était 
faible, de sorte que nous pumes expérimenter le soir, à 9 heures 
avec le Dr. Brandes de Roos et son épouse. Le Dr. Br. d. R. 
a donné la déclaration écrite suivante:

Après une déviation de 2 c.M. de la normale sur l’écran de 
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projection (agrandissement 30 fois) la goutte du cylindre II 
s’arréta aussi.

Au bout de quelque temps, le Dr. Br. d. R. demanda 
un excédent de 3 secondes dans le cylindre II. Excédcnt 
6.5 m.M., (augmentation du volume), arrét 3 secondes, rétro- 
gression 6.5 m.—. La goutte du cylindre I restait à la normale.

La goutte du cylindre I était restée à la normale pendant 
plus d’une demi-heure; ensuite le Dr. Br. d. R. demanda 
inopinément une deviation constante de 3 secondes. Excédent 
3.5. m.M., arrét 3 secondes, retrogression 3.5. m.M.

Le Dr. Br. d. R. a constaté seulement l’excédent, et ne trou- 
vait pas se charger de l’étude d’une détermination numérique de 
la masse, parce qu il devait se rendre, pour quelque temps, à l’étran- 
ger; mais il finit par dire que, d’après sa conviction, messieurs 
les mathématiciens pourraient bien trouver une solution satisfaisante 
pour déduire de la masse le poids et le poids spécifique. (Voir plus 
loin p. 140—143).

XL EXPERIENCES TECHNIQUES AVEC LE PSYCHATOMOMÈTRE PAR LE 
DR. NABER.

Le Dr. Naber a eu la bonté de rester chez nous les 3, 4 et 5 
aoùt 1915,, mais a partir du 12 juillet l’atmosphère avait été si 
humide, qu à notre grand regret nous ne pùmes montrer l’excédent 
au Dr. Naber, de sorte que nous n’avons pas fait d’expériences 
et que nous avons dú nous borner à confércr au sujet de 1’affaire, 
et à examiner le psychatomomètre.

L atmosphère psychique aussi était trop tendue pour pouvoir 
expérimenter objectivement, comme on verrà par la suite.

Nous n empruntons que ce qui suit au rapport de 20 pages :
Bien que le Dr. N. nous eut fait savoir par 1’entremise du Dr. V., 

et avant la fermeture de 1 armoire, qu’il n’avait pas d’appareils 
de contróle à placer, ne voilà-t-il pas qu’il nous revint avec ses an- 
ciennes marottes, notamment: Óue, d’après lui, l’expérience ne 
pouvait étre contrólée sans appareils de contróle, que nous aurions 
dú, depuis longtemps faire des barogrammes, que nous pussions 
comparer aux barogrammes de la science, et que c’est alors seu­
lement qu’on aurait pu constater, si un phénomène nouveau avait 
été observé, le phénomène Drebbel, etc.

Je répondis: Si la science ne veut pas ou ne petit pas céder ses 
barogrammes, elle aurait le pouvoir d'empécher la solution de l’ex- 
périence, mais, au point de vue scientifique, ce n’est pas là ce qu’il 
faut. Chaqué contróle fait hors de La Haye est, à mon avis, sans 

valeur, parce que les différences de pression, p. ex. à Utrecht, ne 
sont peut-étre pas identiques à celles à La Haye. C’est pourquoi 
le contróle doit se faire non seulement localement, et ex-tempore, 
mais les appareils de contròie aussi doivent étre sensibles dans la 
méme mesure, et étre placés dans les mémes conditions. La science 
devrait done commencer, par nous prouver qu’elle possedè des appa­
reils avec lesquels on peut mesurer une différence de pression de 
partie d’un milligramme', alors seulement il y aurait lieu de piacer 
semblable appareil devant la cuvette dans notre armoire. Si alors 
un appareil aussi sensible enregistrait une ligne droite durant la dé- 
viation de la goutte, c’est alors seulement que le contróle signi- 
fierait quelque chose. Mais, alors méme que la science possèderait 
un tei appareil de contróle, il y aurait encore vos objections au sujet 
de la volatilità de la benzine qui, d’après vous, pourrait causer une 
différence de pression dans le cylindre. A mon avis, on ne pourrait 
done imaginer de meilleur contróle que deux appareils identiques 
placés dans les mémes conditions, de sorte que la différence de pres- 
sion doive se produire dans le cylindre demandé par vous, tandis que 
l’autre appareil devrait rester stationnaire. N’est-ce pas là la seule 
solution qui puisse écarter tonte objection de votre part?

Ensuite le Dr. N. a examiné le fonctionnement du psychato­
momètre. La chambre impénétrable à l’air était ouverte à I’orifice, 
de sorte que les cylindres pouvaient marquer les variations de pres­
sion et de température par la goutte dans le manomètre. Pour le 
cylindre I on employa une goutte de benzine, pour le cylindre II 
une goutte d’alcool. Dès que le robinet du cylindre I fut ferme, la 
goutte de benzine se mut. Voyez-vous dit le Dr. N., ce mouvement 
de la goutte est, ce qu’on appelle, le phénomène Drebbel; vous 
auriez dù reconnaitre ouvertement, depuis longtemps, que mon 
article dans le N. R. Ct. était exact.

Lorsque le robinet du cylindre II fut ferme, la goutte d’alcool 
resta immobile. Avec l’alcool la théorie du phénomène Drebbel 
ne prend pas, répondis-je. Ce cylindre ne vaut rien, cette goutte 
est morte, reprit le Dr. N. Ce à quoi je répondis: Avec la petite pom­
pe vous pourrez vous convaincre immédiatement du contraire. 
En introduisant ou en sortant la petite pompe nous constatàmes 
l’écart à droite et à gauche requis. La question ici n’était autre chose 
que le fait que le coefficient de friction de l’alcool est quatre fois 
plus grand que celui de la benzine.

Le Dr. N. me pria ensuite de fermer l'armoire pour pouvoir 
constater, si elle est réellement hermétiquement dose, et si la goutte 
de benzine est immobile aussi. Comme vous voyez, la goutte de 
benzine aussi est immobile en ce moment, et si — dans les con- 
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ditions indiquées — on allume la lumière électrique, les deux gout­
tes seront immobiles, -pendant une demi-heure, ce qui prouve que la 
température et la pression intérièures et extérieures sont identiques 
dans les appareils.

Rouvrez maintenant la chambre à I’orifice, me demanda le Dr. N., 
pour voir si le phénomène Drebbel se produit de nouveau. Après 
avoir dévissé l’orifice, la goutte du cylindre I se mut légèrement.

J’aurais pu répondre publiquement à votre article, dis-je, qu’une 
goutte de mercure dans un manomètre, relié à un cylindre en carton, 
se mouvra seulement en cas de tempéte, ou qu’une goutte d’alcool 
s’évaporera au bout de quelques jours, de sorte qu’il ne peut étre 
question d’un mouvement perpétuel, et encore moins d’un rapport 
d’un espace fermé templi d’air avec les corps célestes. En outre, 
plusieurs physiciens ont constaté aussi que les gouttes par un ab­
sence totale de vent, et sans armoire restaient aussi à la normale, et 
ils ont observé alors un excédent, sur demande. Comment pouvons- 
nous déclarer après cela: le Dr. N. a raison dans son article dans le 
N. R. Ct. ces gouttes ne sont jamais immobiles? Cette recon­
naissance reviendrait à dire: nous n’avons jamais vu l’excédent, 
c’est un mensonge. Vous ne voudrez pourtant pas que, pour 1’amour 
d’une hypothèse de la science, nous nous exécutions nous-mémes 
au moyen d’un mensonge?

XII. RÉPONSE AU DR. NABER ET AU DR. VOLLGRAFF CONCERNANT 
LEUR DÉFENSE AU SUJET DE LA DÉTERMINATION DU POIDS D’UN 
ESPRIT, DÉDUITE DE LA DÉTERMINATION EXPÉRIMENTALE DE LA 

MASSE.

(Suite de la p. 69).
Au reste, le Dr. N. aussi a beaucoup discutè sur la définition 

de la grandeur M., le thème favori de messieurs les physiciens 
pour attaquer le còte le plus faible de notre ouvrage, savoir: la 
détermination du poids déduite de la détermination expérimentale 
de la masse. Dans L. m. d. 1. m. p. 63, nous avons déjà donné un 
avant-goùt de la divergence des opinions à ce sujet; nous pour- 
rions y ajouter un grand nombre de décisions de messieurs les doc- 
teurs en physique, mais vu la place restreinte dans ce livre nous de- 
vons nous borner à la conclusion suivante:

Avant tout, nous ne nous estimons incompétents pour définir 
la grandeur M, mais comme profanes nous nous permettons aussi 
modestement que possible, de faire remarquer que d’après les as­
trónomos la masse = quantité de matière', d’après les mathémati- 
ciens la masse n’est qu’un coefficient', d’après les physiciens du 18e. 

siècle, la masse est de l’inertic, d’après les physiciens plus modernes, 
la masse est de la force, (quoiqu’ils parlent, dans la théorie kiné- 
tique du gaz, du volume des molécules); d’autres jonglent avec le 
mot unité de masse et disent: dans le système centimètre-gramme- 
seconde, on admet comme unité de masse un gramme, c’est la masse 
d’un c.M3. d’eau pure, au lieu de: c’est le poids de la masse d’un c.M3. 
d’eau pure. Le Dr. N. la formule P = mg est basée sur l’an- 
cienne formule, K = Ve ma> Partant de là, la seule définition exacte 
est, masse en grammes, (car la masse d’un corps a le méme poids 
que le corps). Ce qui a été mis entre parenthèses est très exact, mais 
la formule dit: masse fois 9.812 est poids, etc., etc.

Ils argumentent naturellement tous: Voilà maintenant la vraie 
définition de Dieu, pardon! de la masse, mais tout intellectuel 
qui n’est pas physicien demanderà; mais qu’entend-on au fond par 
masse ?

Avec une pareille collection d’échantillons de définitions pour 
base, il vaudrait mieux se taire, mais le Dr. Vollgraff écrit en 
employant les grands mots: „Enfin vous pouvez bien comprendre, 
n’est ce pas, que la science n’a cure de s’occuper d’un ouvrage si 
important de deux bons-hommes ordinaires sans grade universitaire, 
qui ont l’audace de se placer au point de vue des astronomes, et 
qui poussent témérité jusqu’à prétendre brutalement: la masse, 
un ensemble de molécules sans intervalles moléculaires, occupe 
aussi de l’espace”.

Bien que toute matière occupe de l’espace, et ait du poids, le 
Dr. N. et d’autres prétendent: „la masse n’occupe pas d’espace 
du tout, l’espace et la couleur sont seulement des propriétés de la 
masse”; nous répondons: montrez-nous alors une matière qui n’oc­
cupe pas d’espace, et si le Dr. V. demande: „est-ce qu’il entro réel- 
lement des molécules dans le cylindre?” notre réponse sera encore: 
montrez-nous alors de la force qui occupe de l’espace, et qui ait du 
poids.

Le Dr. N. et d’autres disent'. il ne nous est pas possible de dé- 
terminer le poids par l’espace, alors que le Dr. V. et d’autres nous 
promettent de déduire le poids de la masse; mais, jusqu’ici, ils nous 
doivent encore uno meilleure solution; et cependant ils continuent 
à nous reprocher: „votre calcul est faux, done — ce done est amü­
sant — vous devez vous étre trompés aussi dans toutes vos expéri­
ences, nous n’y croyons pas”.

Mais la vérité est que ce n’est pas la science, mais nous qui 
avons mesuré, pour la. première fois, le volume de la masse ou des mo­
lécules, done l’étendue (l’espace) et que c’est aussi nous qui avons 
établi en méme temps expérimentalement, que ce volume de la masse 
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de cette matière animée consiste en une matière -ponderable, doit 
done avoir aussi du poids. Une fois qu’on a atteint le zèro absolu 
en cryoscospie, on pourra mesurer aussi, d’après la théorie du 
Prof. v. D. Waals, le volume de la masse ou des molécules d’autres 
matières, et, alors la science devra bien commencer par donner une 
définition bien exacte de 1 idée masse, dans un sens physique, ma- 
thématique et astronomique. Puis la science ne sera pas seulement 
obligée de devoir résoudre le calcul du poids de la masse, mais 
elle s’apercevra alors aussi qu’il y a bien des choses à corriger.

Nous nous permettons de la prier dès maintenant de vouloir 
alors déterminer aussi le poids d un esprit, et nous lui proposons de 
nouveau de mettre, à cet effet, le sujet au concours pour messieurs 
les physiciens. Et si alors les physiciens n’ont pas l’arrogance de 
croire que 1 ame et la félicité des hommes dépendent du nombre 
exact de milligrammes^ du corps d’un esprit, on verrà seulement 
alors nous aimons à le reconnaitre — que l’esprit, de feu Ma­
dame Zaalberg, ne peut pas peser 360 m.G. dans le vide, mais que 
son poids sera un peu plus grand ou un peu plus petit.

Cette correction, méme avec les décimalcs indispensables in- 
clusiyement, nous la concédons, pour cette raison, volontiers à 
messieurs les physiciens, mais, en rapport avec notre détermina­
tion du volume de son corps, il résultera enfin aussi de ce calcul 
qu on a decouvert une nouvelle combinaison de matière plus légère 
que 1 hydrogene . (voir ci-après p. 88).

Pour le reste, nous prenons la liberté de relever une citation em- 
pruntee a 1 oeuvre „Science exacte (?)” par le Dr. H. A. Naber 
lui-meme. C est nous qui soulignons:

„Page 35. Ce dont nous parierens en premier lieu, c’est de l’ex- 
périence. Experimenter, non seulement observer et réfléchir, voilà 
la parole memorable de Galiléi! Mais, si l’expérience constitue la 
caractéristique de la methode, il faut dire cependant que dans les 
mathématiques, qui passent pour la quintessence des sciences exacles, 
cette caractéristique fait absolument défaut.

Page 41. Et c est pourquoi, Faraday declara avoir le droit, 
en sa qualité d’expénmentateur, d’entrer dans n’importe quel 
courant de la pensée qui semble se justifier par l’expérience.

Page 43. Et si la science, comme un baron qui a trop fait la 
vie, adopte des enfants, poni prevenir ainsi /'extinction de sa race, 
la force provenait-elle alors de la science ou de la société? C’est 
ainsi que les fruits de la science exacte ne sont pas toujours les 
siens piopres, elle se montre le plus souvent hostile aux enfants des 
autres, mais elle les adopte, quand ils émergent quand méme, et alors 

elle les cajole, et elle les affiche, comme si c’étaient Ics siens propres.
Page 44. Tandis que des milliers de personnes — et l’on sait 

que, panni elles, il y a des hommes fort honorables, de la méme 
profession, des amis, des gens posés — certifient qu’il y a du vrai dans 
les assertions des spirites, \íi science fait semblant de ríen rien savoir.

Page 45. Les gaffes qu’elle fait sont nombreuses, et ce qu’elle 
marque de son estampille n’est pas toujours du sien, son travail 
n’est pas universel, c’est de l’ouvrage à la pièce et la foi d’autorità 
rógne, sur son terrain, ici comme ailleurs; il y a une mode, il y a 
une contrainte, la science ne marche pas toujours en téte. Et c’est 
ainsi qu’il y a beaucoup de vérité dans les mots d’Edison: Les 
hommes de la science savent dire, sous une forme chatiée, ce ’que 
les hommes de la pratique ont trouvé”.

Nous nous réjouissons que le Dr. N. ait dit cela avant nous, 
car.... il peut le savoir, lui.

Nili. EXPÉRIENCES PSYCHIQUES AVEC LE PSYCHATOMOMÈTRE PÄR 
LE DR. VOLLGRAFF.

Lorsque le 13 aoùt 1915 nous eúmes observé un excédent de 
10 m.M. dans les deux cylindres par une atmosphère sèdie, nous prià- 
mes le Dr. V., s’il jugeait l’état atmosphérique favorable pour 1’ex- 
périence, de venir nous voir; nous tàcherions alors de lui montrer 
l’expérience. Chaqué jour nous étions à sa disposition, le matin 
de 10 à 12 h. et le soir de 7 à 9 heures. Le Dr. V. a expérimenté 
qnatre fois, ce dont il a été fait des rapports exacts, rapports dont 
es intéressés peuvent prendre connaissance chez nous. Faute de 

pl cc, nous devrons nous borner ici à ne mentionner que 1‘assentici.
Première expérience.

Le 18 aoùt le Dr. V. vint nous voir à l’improviste.
Le matin a 10 h. 30; baromètre 761; température de la cham­

bre impénétrable à l’air 69°; température de la chambre d’ob- 
servation 69°; atmosphère très humide-, hygromètre 70; vent mo- 
déré entre 0. et N.; temps d observation à peu près 20 minutes; 
agrandissement 30 fois.

La goutte du cylindre II bougea de temps à autre. Lorsque 
la goutte du cylindre I était redié immobile pendant quel­
ques minutes, le Dr. V. fit la demande. Il en résulta un écart 
en sens négatif (diminution du volume) de 2 m.M. (60 m.M. 
sur l’écran de projection), retour 2 m.M., après la deuxième 
demande.

Alors j’ai fait lire aussi au Dr. V. le rapport du Dr. Br. d. R., 
dans lequel celui-ci reconnaissait avoir remarqué un excédent 
de 6,5 m.M.

6
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Apropos de l’écart en sens négatif de 2 m.M., nous écrivìmes 
le soir méme au Dr. V.:

„Gomme le Dr. N. continue à attribuer chaqué mouvement 
de la goutte à des différences de pression seulement, nous argumen­
tóos comme suit:

ler. Non seulement la pression, mais encore la température 
influe sur le mouvement des gouttes. En cas de variations de pres- 
sion les gouttes se meuvent à droite et à gauche de la normale, en 
cas de différences de température à droite ou à gauche seulement.

2e. Partant d’une sèrie d’expériences, l’écart en sens négatif, 
au lieu de l’écart en sens positif, peut se produire aussi, parce que 
la température du corps de l’intellect peut étre probablement un 
peu plus froide que l’air du cylindre. En ce cas, il ne s’ensuivrait 
pas seulement que ce doit étre un étre matèrici, mais aussi que la 
variation de pression, causée par l’introduction de ses molécules 
dans le cylindre „un écart en sens positif”, sera, en méme temps 
supprimée entièrement ou partiellement, de sorte qu’il peut en résulter 
méme un écart en sens négatif, et inversement, si la tempéra­
ture du corps est un peu plus élevée que celle de l’air dans le cylindre, 
l’excédent deviendra plus grand.

3e. Pour obtenir un excédent exact, p. ex, en déterminant nu- 
mériquement le volume de la masse, la température dans les cylin­
dres, dans la chambre impénétrable à l’air, dans la chambre ¿’ob­
servation et celle de l’intellect, doit étre égale.

4e. Tout cela ne pourrait-il pas servir à déterminer la chaleur 
spécifique de la matière d’un esprit”.

(voir suite p. 88).

Le Dr. V. répondit le 22 aoùt, entre autres: „Si l'une des gouttes 
va à gauche, et si l’autre va, par exemple, à droite, (bref les deux 
mouvemen.ts sont entièrement indépendants l’un de l’autre), je 
penserais plulót à des variations de température, quelle qu'en soit 
la cause. Ce que vous écrivez, notamment, qu’on peut obtenir un 
écart en sens négatif, si un objet froid (p. ex. un petit morceau de 
giace) entre dans un des cylindres, est exact".

Le 24 aoùt j’envoyai une lettre très détaillée au Dr. V. Voici 
les quatre conditions physiques et les mesures de précaution pour 
l’expérience avec le cylindre, à savoir Io. pression; 2e. air see et 
frais; 3e. température; 4e. température de l’intellect. S'il est sa- 
tisfait à ces quatre conditions, l’excédent réussira toujours. Vous 
seni vous connaissez maintenant tous les moindres details de l'ex- 

périence. J’ose espérer que, vu non seulement la grande valeur 
de l’expérience, mais vu aussi votre jugement d’homme de science, 
vous vous approcherez aussi objectivement que possible de la vérité 
par une sèrie d’expériences (avec vos collègues aussi) et que c’est 
alors seulement que vous formerez votre jugement. Quand l’état 
atmosphérique sera favorable, je vous attendrai.

Deuxième expérience.
Le 25 aoùt à 10 h. 30 du matin; baromètre 767; température 

de la chambre impénétrable à l’air 69°; température de la cham­
bre d’observation 69°; atmosphère tres humide', hygromètre 74; 
vent variable, faible à modéré; durée d’observation à peu près 25 
minutes; agrandissement 30 fois.

Les deux gouttes étaient immobiles. Le Dr. V. désirait atten- 
dre 5 minutes, avant de faire la demande. Au bout de 4 minutes, dans 
le cylindre II, différence de température, t/éwa/wn systématique vers 
la droite, après 7 minutes, également dans le cylindre I vers la gauche.

Vous voyez, lorsque les variations de pression sont éliminées, 
alors seulement les difficultés, quant aux différences de tempéra­
ture commencent, de sorte qu’on peut appeler un baromètre à air 
tout aussi bien un thermomètre à air.

Lorsque de nouveau les deux gouttes restaient ainsi im­
mobiles pendant quelques minutes, le Dr. V. demanda un 
excédent dans le cylindre IL II y eut un écart en sens négatif 
de 3 m.M. (diminution du volume) ; après sa deuxième deman­
de un retour de 3 m.M. (90 m.M. sur l’écran de projection) 
la goutte du cylindre I restait immobile. Puis la demande 
fut faite pour le cylindre I. Il se produisit un écart en sens 
négatif de 1 m.M., après sa deuxième demande un retour de 
1 m.M., la goutte du cylindre II restait immobile.

Le Dr. V. me demanda: pourquoi appelez-vous cela écart en sens 
négatif sur demando? Je répondis: parce que, avec les deux dévia- 
tions, (augmentation ou diminution du volume) les gouttes retoiir- 
nent aussi après la deuxième demande. En cas de différence de 
température la déviation ne se produit que vers un seni coté. Si vous 
faites la demande, et qu’il se produit, par exemple, un excédent 
de 6 m.M., la goutte, après un certain nombre de secondes à dé­
terminer par vous, doit retourner à la normale, sur votre deuxième 
demande, tandis que l’autre goutte doit rester stationnaire. Ce 
n’est qu’alors que nous nommons l’excédent réel. (augmentation 
du volume).

Le 27 aoùt, le Dr. V. et le Dr. v. Eck nous firent une visite in- 
attendue à 8 heures du soir.
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Afin de faciliter l’observation du mouvement des gouttes, nous 
donnàmes la declaration -par écrit suivante:

„En cas d’un écart à droite ou à gauche la deviation a trois 
stades :

ler. l’écart à droite ou à gauche, sur demande, facteur de temps 
pour l’entrée de ¡’intellect dans le cylindre 4 secondes;

2e. arrét d’un certain nombre de secondes à determiner par 
vous ;

3e. retour à la normale après votre deuxième demande, facteur de 
temps pour la sortie de 1 intellect encore 4 secondes.

En cas de differences de pression et de température, les facteurs 
de temps d un oude piusieurs stades seront toujours différents.

Enfin encore ceci. Si la goutte est à la normale il ne peut y 
avoir physiquement qu un seni cas dans lequcl, après votre de­
mande, la goutte puisse rester immobile, c-à-d. lorsque l’écart en 
sens positif de la matière introduite équivaut à l’écart en sens né­
gatif de la température plus basse de l’étre”.

Le Dr. V. était d accord avec le contenu de cette lettre, mais 
il fit remarquer que les écarts, jusqu’aujourd’hui, étaient très 
pctits, et par là, très difficiles à observer, si les gouttes n’étaient 
pas absolument immobiles. M. remarqua: c’est ainsi, mais le re­
tour des gouttes, après un nombre de secondes fixé d’avance, donne 
pourtant de la certitude, parce que l’agrandissement est de 30 fois.

Troisième expérience.

Le 27 aoùt, le soir a 8 h. 15; baromètre 762; température de 
la chambre impénétrable à l’air 67°; température de la chambre 
d obseivation 67 ; atmosphère humide, hvgromètre 58; vent faible; 
durée d’obseryation de 8 h. 15 à 9 heures; agrandissement 30 fois.

La goutte du cylindre I resta pendant tout ce temps, à la nor­
male, sauf, de temps a autre, un mouvement de 1 m.M. Le cylindre 
II resta duiant 15 minutes à la normale, ensuite peu à peu une dif­
férence de température de 3 m.M. vers la droite, pour y rester en­
core, pendant 30 minutes, à la normale, sauf, de temps en temps, 
un mouvement de plus d’un m.M.

Il a été prouvé par là qu’un excédent de 6 à 10 m.M. peut étre 
constaté avec une certitude absolue, quand l’atmosphère est sèdie 
et que le vent est faible.

Le Dr. V. répéta quatre fois sa demande mais les déviations 
étaient si petites qu il était difficile de les constate!' avec certitude, 
parce que les deux gouttes, sans qu’on eút fait la demande, pré- 
sentaient aussi ces petits mouvements, pendant l’expérimentation 

de 45 minutes. Les écarts à droite et à gauche étaient à peu près 
au point mori. Si les observateurs, comme par exemple le Dr. Onnen, 
voient pour la première fois un grand excédent, et les fois suivan- 
tes un excédent plus petit ou pas d’excédent du tout, le doute est 
encore plus grand; peut-étre quo l’inverse comme c’est le cas ici 
est préférable.

Pour prouver aussi que les appareils fonctionnaient bien, nous 
introduisimes à peu près 35 m.M3. de matière dans le cylindre, 
au moyen de la petite pompe. Il se produisit un excédent de 8 à 
10 m.M., la déviation se fit maintenant en 1 seconde, l’arrét était 
fort court, et la goutte se retrouva en quelques secondes, à la nor­
male. Nous finimes par dire que jamais encore nous n’avions con­
staté une perturbation accidentclle qui fút égalc aux trois stades 
de l’excédent de l’esprit.

Le 1er sept. ’15 nous envoyàmes au Dr. V. un rapport de nos 
expériences, du 31 aoùt, par une atmosphère sèche. Il ne faisait 
pas le moindre vent à 8 heures du soir, de sorte que les deux gouttes 
sont restées immobiles quelques minutes, pendant que la chambre 
impénétrable à l’air était ouverte.

Baromètre 762; température de la chambre impénétrable à 
l’air 62°; température de la chambre d’observation, 63°; hygromètre 
40; agrandissement 30 fois.

„Quand la chambre était fermée le résultat de 8 h. 30 à 9 h. 30 
fut comme suit: La goutte du cylindre I était immobile, jusqu’à 
9 h. 30; du cylindre II de temps en temps une déviation de 1 m.M.

8 h. 45. Dans le cylindre II excédent sur demande (écart en sens 
positif augmentation du volume) de 5 m.M. en 4 secondes, arrét 
3 secondes, retour à la normale en 4 see.

9 heures. Dans le cylindre I excédent, sur demande, de 5 m.M. 
en 4 secondes; arrét 3 secondes, retour à la normale eh 4 secon­
des.

Par suite du temps humide, je n’ai constaté que trois fois un 
excédent en juillet et en aoùt avec le psychatomomètre:

le 8 juillet avec le Dr. Brandes de Roos, 6.5 m.M. (p. 76).
le 13 aoùt, 10 m.M. dans les deux cylindres (p. 81).
le 31 aoùt, 4 et 5 m.M.
Vu que, à la fin de l’été, il est fort possible que l’atmosphère soit 

sèche, je resterai choz moi pour vous, le matin de 10 à 12, l’après- 
midi de 2 à 5, et le soir de 7 à 9 heures, et je vous prie de venir con­
stater l’excédent.

Depuis le 3 jusquau 8 septembre inclusivement, l’atmosphère 
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était normale, depuis le 9 jusqu’au ¡3 septembre inclusivement, 
elle était sèche et du 3 au 14 septembre inclusivement, la force du 
vent était très faible, de sorte que l’état atmosphérique à La Haye 
était très favorable pour faire l’expérience. C’est pourquoi nous réi- 
téràmes notre prióre le 10 septembre, et nous insistàmes pour qu’on 
constatàt l’excédent, avant que le temps ne redevint défavorable.

Nous fimes remarquer aussi au Dr. V., que Madame Groet 
n’avait pas loué sa maison, depuis le mois de juin, parce qu’il le 
fallait ainsi en vue de l’expérience, et que nous avions déjà pris 
toutes les precautions possibles, depuis dix jours, ¡froís fois par jour, 
pendant que les esprits avaient attendu patiemment tout ce temps. 
Mais tous ces arguments n’eurent aucun résultat, car le 17 sept. 
seulement le Dr. V. nous écrivit qu’il ne lui était guère possible 
de venir au commencement du mois, et qu’il regrettait que le temps 
fùt devenu moins favorable.

Le 22, 23 et 28 sept. l’atmosphère était de nouveau sèche et le 
vent faible. Le 22 sept. le Dr. V. promit de venir le vendredi 24 
sept., mais nous regùmes la lettre suivante:

„Quel dommage que le temps soit changé! Vous aurez compris 
que c’est là la raison pour laquelle je ne suis pas venu cet après- 
midi”.

Le 28 sept. aussi, nous avons attendu en vain; j’écrivis encore: 
„Je vous attends à 10, à 2 ou à 9 heures, quand l’atmosphère sera 
sèche et que le vent sera faible”, et je lui expliquai, à l'aide d’un 
dessin que, si les gouttes se trouvaient à des normales différentes, 
les excédents d’un méme intellect ne pouvaient étre également 
grands, dans les deux cylindres”.

Le 18 octobre à 3 heures de relevée, le Dr. V. voulait contróler 
encore une fois l’expérience par une atmosphère humide, à laquelle 
prière j’ai satisfait pour la quatrième fois; mais cette fois-ci, je l’ai 
prié instamment d’expérimenter ensuite aussi par une atmosphère 
sèche. C’était un vrai temps d’automne.

Quatrième exp érien c e.

Température descendante; baromètre 768; température de la 
chambre impénétrable à l’air 58°; température de la chambre d’ob­
servation 61°; atmosphère humide; hygromètre 48; vent modére 
du N. à l’E.; durée d’observation 25 minutes; agrandissement 30 
fois.

Dans le cylindre II, toujours des différences de tempé­
rature, la goutte du cylindre I était immobile. A trois reprises, 
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le Dr. V. a fait la demande. Il se produisit chaqué fois de très 
petits excédents, (l’écart en sens positif, augmentation du vo­
lume), de 0.5 à 1 m.M., (15 à 30 m.M. sur l’écran de projection), 
mais pas d’écart en sens négatif.

A notre avis, ces quatre expériences ont déjà une grande im­
portance au point de vue de la physique, et il est établi psycholo- 
giquement que ni la volonté, ni l’extériorisation fluidique des ex- 
périmentateurs ou d’autres, ne peuvent influencer aucunement, 
les écarts à droite et à gauche qu’on a obtenus, mais qu’une matière 
animée peut agir directement, indépendamment de l’homme, sur une 
matière inanimée.

XIV. UN ESPRIT NE PEUT PAS CAUSER D’eXCÉDENT SI 
L’ATMOSPHÈRE ESI HUMIDE.

Lorsque le Dr. Naber vint me voir, le 20 nov. ’15, l’atmosphère 
était de nouveau /rès humide, et pourtant il voulait expérimenter 
cc four là, et une fois seulement. Je demandai: pourquoi la com­
mission vcut-elle, à tout prix faire l’expérience quand l’atmosphère 
est humide? Si elle fait de la sorte, par exemple, une sèrie de 12 
expériences, le résultat doit, à coup sur, étre négatif pour nous 
quant à l’excédent. Pourquoi ces messieurs ne nous mettent-ils 
à méme de leur montrer aussi l’excédent quand l’atmosphère est 
sèche? Là-dessus le Dr. N. demanda si c’était encore „un fait nou­
veau” que la matière de l’intellect n’est pas mensurable quand 
l’atmosphère est humide? Point du tout, répondis-je, dans tous 
nos ouvrages, presque dans tout rapport et à chaqué visite nous avons 
toujours posé, comme condition première pour l’excédent, une at­
mosphère sèche, mais au début de nos études, nous ne savions pas 
encore le „pourquoi”.

Lors de nos expérimentations avec des esprits en septembre 
dernier, nous avons constaté que la goutte reste stationnaire 
quand l’hygromètre indique une teneur en humidité de 40 à 50, 
et à mesure que celle-ci est plus élevée, il en resulte méme un écart 
en sens négatif, tandis que à mesure qu’il est moins élevé, l’ex- 
cédent devient plus grand. Pour autant que je puisse en juger 
jusqu’ici, l’intellect, comme étre électrique, est déchargé dans l’air 
humide, ce qui cause un réfrigération de son corps matèrici, de 
sorte que l’excédent, occasionné par l’introduction de sa matière 
dans le cylindre, est supprimé entièrement ou partiellement, parce 
que la température de son corps est alors un peu plus basse que la 
température de l’air dans le cylindre, (Le Dr. V. fait la comparaison 
au moyen de l’introduction d’un morceau de giace, ce qui provoque 

k
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un écart en sens négatif en dépit de la matière introduite). Si cette 
hypothèse est exacte — et peut-ètre y a-t-il encore d’autres causes — 
ce sera une preuve nouvelle que l’intellect doit étre matèrici, parce 
qu’il est exposé à des changcments de température, de sorte qu’on 
pourra meme déterminer la chaleur spécifique de la matière d’un 
esprit. Voilà ce que j’ai exposé d’une fagon très détaillée, au Dr. 
V. Le Dr. N. me répondit:” je n’ai pas regn ces lettres”.

(C’est pourquoi, nous lui avons envoyé des duplicata et un rap­
port des quatre expériences faites avec le Dr. V).

L’expérience avec le cylindre a done été portée à un niveau 
scientifique plus élevé\ voilà pourquoi aussi il est regrettable que 
l’expérience n'ait pas été contrólée en septembre par la commission. 
De notre cóté, nous n’avons pas regardé à la dépense, et nous nous 
sommes imposé des sacrifices pour l’examen, mais l’initiative par- 
ticulière en Hollande est nulle, et la science officielle n’est pas libre.

Ce n’est que pour la forme, répondit le Dr. N., dès que les mem­
bres de l’académie des sciences veulent admettre une expérience, il 
y a bien moyen de s’arranger avec eux, car, en réalité l’Académie 
a toute liberté d’agir en ce qui concerne ses recherches. L’article 10 
en question existe seulement, pour que personne ne puisse forcer 
l’Académie de se livrer à une examen. Si elle veut s’en défaire, elle 
invoque l’article 10.

Ouoique ceci soit vrai, dis-je, pour l’examen scientifique non 
contraire aux intéréts de l’Etat, aussitot que les intéréts de l’Etat 
et de la religion viennent en jeu par suite de quelque examen, la 
soi-disant haute politique, peut ainsi constamment recourir à cet 
article 10, en interdisant l’examen, et la science officielle, humble 
servante, n’a plus qu’á obéir.

Le Dr. N. clouta aussi qu’il entrát des molecules dans le cylindre, 
car l’agrégation ne peut étre déterminée. Je répondis: „Vous feriez 
bien, vous et le Dr. V. d’enlever cotte fois-ci vos lunettes théosophi- 
ques, et de voir l’expérience de vos propres yeux, c-à-d. en vous met­
tali t à un point de vue de la science exacte, car nous avons déjà 
six preuves expérimentales, que l’intellect doit étre matériel:

Io. l’excédent, parce que la matière occupe de l’espace;
2e. la détermination de la partie pondérable au moyen du 

cylindre à la balance, pendant l’excédent ;
3e. la détermination de la partie pondérable avec la clef en 

position horizontale;
4e. la détermination bipolaire d’un esprit;
5e. l’attraction de la matière de l’intellect sur un pendule, 

chargé d’électricité positive, (voir le quatriéme clef).
6e. l’élévation ct l’abaissement de la température du corps.
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Mais, à part cela, on peut, en effet, très bien déterminer l’agré­
gation, de sorte que ce dernier argument d’après lequel l’esprit ne 
serait pas matèrici, n’est pas concluant. En premier lieu, le prof. 
Scozzi en vient à conciare, grace à des expériences magnétiques, 
que ce doit étre un étre liquide. Au début les esprits en arrivaient 
eux-mémes à la conclusion qu’ils étaient gazéiformes, surtout parco 
que leur dilatation est très grande, par suite d’une forte élévation su­
bite de la température, (p. ex, de 0° dehors à 15° C. dans une pièce 
chauffée). Cependant, s’il est question d’un étre, il est question de 
limites, là où il est question de limites, il est question de force mo- 
léculairc, mais là où il est question de force moléculaire, il ne peut 
étre question d’un gaz ordinaire. Certains physiciens prétendent, il 
est vrai, que ce doit étre alors une matière solide, parce qu’il faut 
aussi des parois pour les liquides, mais nous ne pensons alors qu’à 
un nuage. La matière comme ótre, sera done très probablement un 
liquide, par conséquent, un étre jluidique, vivant librement dans un 
milieu gazéiforme — l’air.

Tout cela se trouve cependant dans un rapport intime avec la 
conscience de soi-méme de l’étre. Car, si après la première mort la 
matière n’est pas assez compacte, et que la force-x, ne soit pas assez 
intense, pour pouvoir continuer à vivre, cet étre inconscient de soi- 
méme se dilatera lentement, et les molécules de l’étre se mélange- 
ront enfin avec le milieu susmentionné. Dans ce cas, la matière, 
comme matière, est gazéiforme. Si l’étre reprend cependant, après 
la première mort, la conscience de soi-méme, il devient temporaire- 
ment un étre jluidique. Si cet étre fluidique redevient inconscient 
par la seconde mort, la force moléculaire semble cesser peu à peu, 
par quoi les molécules sc comportent de nouveau comme colics 
d’un gaz. On serait involontairement tenté de croire que la matière 
de l’étre approche de la situation critique, de sorte que la meilleure 
définition de l’agrégation comme étre, serait, à notre avis: „gaz 
jluidique’. (voir ci-après „La Paix par la Raison”, chap. XI et le 
chap. L’agrégation).

Le Dr. N. me promit de vouloir contróler l’expérience quand 
l’atmosphère serait sèche.

XV. LE DR- NABER ET LE DR. VOLLGRAFF NE VEULENT«PAS FAIRE 
l’expérience DECISIVE AVEC LE PSYCHATOMOMÈTRE.

Le 18 dee. te Dr. N. écrivit: „Hon collègue le Dr. Muller vou- 
drait bien voir votre installation. Je puis vous dire que lui, comme 
moi, est persuade de la nécessité que la science se prononce sur celle 
affaire, et j’ajoute quo vous trouverez en lui un physicien distin­
gué, un homme à qui l’on peut parler”.
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(Pour le résultat de ces discussions nous renvoyons à la p. 68; 
au reste le Dr. Muller jugeait nécessaire qu’on fit école, afin que 
les expériences ne se -perdissent point).

Le 24 aoùt 1916, nous écrivimes au Dr. V. et au Dr. N. Pen­
dant une année, (depuis le ler sept. 1915 jusqu’à la fin d’aoùt 
1916), nous avons déterminé journellement à La Haye la teneur 
relative d’humidité de l’atmosphère. D’après ce journal „l’at- 
mosphère a été sèche, pendant douze jours, en sept. 1915, et en 
1916, jusqu’ici, seulement le 20 mars et le 23 juin. Depuis que nous 
expérimentons — à partir de 1907 — l’été n’a pas encore été aussi 
défavorable pour les expériences avec le cylindre que cette année- 
ci. Si l’atmosphère est favorable à la fin de l’été, nous vous prions 
encore une fois instamment de faire l’expérience d’autant plus que 
nous nous effor£ons depuis trois ans déjà de pouvoir prouver pé- 
remptoirement à la commission, la réalité de l’excédent de la masse.

Le Dr. N., nous répondit le 28 aoùt: „J’arriverai à La Haye 
le 31 aoùt. S’il s’agit alors de l’expérience decisive avec le Dr. Voll- 
graff et les autres, je veux bien rester, si cela vous vous fait plai- 
sir, sinon, je préfère venir une autre fois”.

Le 31 aoùt 1916, nous avons tout arrangé pour l’expérience, 
mais personne n’est venu nous voir.

Le 12 oct. 1916, nous lùmes dans le N. R. Ct. que le Dr. V. avait 
été nommé professeur de mathématiques à l’Université de Gand.

Depuis le ler mai jusqu’au 31 oct. 1917 l’atmosphère avait 
été favorable à l’expérience pendant cent deux jours, mais messieurs 
les physiciens n’ont pas non plus alors voulu voir l’expérience 
decisive, bien que le Dr. V. passàt ses vacances d’été en Hollande. 
Messieurs Marc. Emants, Sybrandi et Tillema n’ont pas me me 
vu le bel appareil qui nous avait coùté fi. 1200. Bien que nous ayons 
été, en vers ces messieurs, aussi bienveillants que possible pendant 
bien des années, bien que nous ayons réfuté spéculativement 
tous leurs motifs pour expliquer l’excédent, bien que nous nous 
soyons imposé bien des sacrifices financiers, pour détruire, aussi 
expérimentalement leurs arguments, ils ont continué à se refuser 
à contróler l’expérience par une atmosphère sèche. Dès que ces mes­
sieurs sentaient que le moment approchait où ils seraient acculés, 
ils se retirèrent ou ils vinrent expérimenter seulement quand l’at­
mosphère était humide, parce qu’ils étaient swrs alors qu’on ne 
Pouvait pas montrer l’excédent.

Dans l’ceuvre du pasteur P. Eldering, à Rotterdam „Le spi­
ritisme d’aujourd’hui” nous lùmes cependant ce qui suit: „Le 
Dr. Naber ainsi que le Dr. Vollgraff ont fait, pendant quel­
que temps, des expériences avec les deux investigateurs, mais 
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ils n’ont pu rien constater des phénomènes mentionnés par eux”.
Nous nous demandames, comment il était possible qu’on pùt 

faire imprimer pareille chose. C’est pourquoi, nous fimes savoir 
par lettre à Mr. Eldering que le Dr. V. et le Dr. N. n’ont pu dé- 
clarer rien encore, parce que ces messieurs n’ont pas voulu voir 
l’expérience décisive, mais qu’on pouvait prendre connaissance chez 
nous, des documents de messieurs les physiciens qui eux avaient 
controlé l’expérience.

Comme Mr. le pasteur Eldering débita encore, toutes sortcs 
de sottises dans sa réponse. du 14avril 1917, nous en restàmes là.

XVI. LE „NON POSSUMUS” DE LA COMMISSION d’eNQUÈTE

Dans une brochure du Dr. Naber pour la foire d’Utrccht de 
1918 nous lùmes entre autres ce qui suit: „J’ai construit un ap­
pareil qui est aussi sensible, ou qui peut étre rendu aussi sensible, 
que celui de Caswell, mais avec lequel la masse lourde ne se 
meut pas. C’est un cylindre entouré d’une spirale. A la foire il a 
été exposé un modéle fort réduit de cet appareil, avec lequel je 
m’étais proposé de contróler les expériences remarquables de Mon­
sieur Matla de La Haye qui attribuait à l’influence d’esprits les 
variations d’un volume d’air de 40 d.M3. méme, au lieu d’y songer 
qu’Archimède et Drebbel avaient déjà connu ces fluctuations 
qu’ils ont utilisées dans leurs appareils merveilleux et non encore 
surpassés jusqu’ici. Monsieur Matla n’a pas encore renoncé à cette 
affaire — tant s’en faut! — il s’est imposé de grandes dépenses, sa 
probità et sa persévérance méritent bien que le différend soit vide, 
mais les exigences qu’il met, quant au vent et au temps qu’il fait, 
rendent fort difficile la réunion d’un comité”.

Après lecture de tout ce rapport, le lecteur se demanderà avec 
étonnement, comme nous: comment est-il possible que le Dr. N. 
fasse imprimer en 1918 non seulement les arguments absolument 
en mémes qu’en 1913 qui d’ailleurs, sont en contradiction flagrante 
avec les faits et les observations d’autres docteurs en physique, 
mais qu’il mette encore, en avant la contre-vérité que nous attri- 
buons les variations d’un volume d’air méme de 40 d.M3. à 1'in- 
fluence d’esprits. C’est pourquoi, je me contenterai de dire encore 
ceci :

Quant à la dernière phrase, méme un lycéen aurait tout le droit 
de dire: ces personnes n’ont pas leurs cinq sens.

En vérité, il ne s’agissait ici, ni plus ni moins que de la première 
preuve inductive de laboratoire en nombre et en mesure pour 
la survie matérielle, done temporelle, de l’àme humaine dans une 
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seconde forme de vie. Voilà ce que le Dr. Naber savait naturelle- 
ment aussi bien que moi. Car, lorsque nous eúmes eliminé les varia­
tions, observées par Archimede et Drebbel, autour d’un volume 
d’air de 55 d.M3., en montrant l’expérience dans une chambre im­
pénétrable à l’air de température constante, done indépendamment 
de la température et de la pression.

Le premier résultat était que le Dr. Naber se retira le premier;
le deuxième résultat était quo nous pilmes montrer l’expérience dans 

le psychatomomètre à un physicien indépendant, le Dr. Brandes de 
Roos qui nous en donna un certificai par écrit, déclarant notre hon- 
neur sauf, et réfutant expérimentalement les hypothèses du Dr. N.;

le troisième résultat était que les candidats au grade de docteur 
prenaient en mains la direction à la place de leurs promoteurs en 
cause des expérimentations et de la détermination éventuelle de 
la chaleur spécifique de la matière d’un esprit;

le quatrième résultat était que le Dr. N. jugea nécessaire que la 
science officielle se pronomjàt sur notre étude.

Alors, tous ceux qui défendaient la croyance à l’immortalité 
parurent aussi en scène. Nous ne nous arréterons pas à leurs rai- 
sonnements désespérés, à leurs phrases enfantines, mais nous con- 
statons seulement qu’ils se cramponnaient tous, comme des noyés, 
à. . . . un seul brin de paille. (voir débats psychologiques).

Oue le point en litigo, comme le Dr. N. Vappello, n’ait pas été 
décidé, la faute en est uniquement à la commission elle-méme, qui 
évidemment n’a pas osé assumer la conséquence de ses hypothèses, 
et qui ne nous a pas remboursé un sou de l’argent que nous avons 
dú emprunter, et qui était nécessaire pour pouvoir renverser leurs 
hypothèses.

Après cinq années d’attente, le Dr. N. nous lance, au noni du 
comité, un: „non possumus" ; mais que ces messieurs se le tien- 
nent pour dit, nous n’avons pas besoin de qualifier d’une autre 
faQon leur conduite, mais qu’ils en rendent comptc eux-mèmes 
devant le tribunal de leur propre conscience scientifique; et nous, de 
notre còté, nous ne pouvons qu’ajouter: qu’il n’est guère recommen- 
mandable, de s’embarquer encore une fois avec des physiciens hol- 
landais.

Après cette défense dans l’édition hollandaise, tous les adver- 
saires ont observé un silence prudent, craignant sans doitte de me 
fournir des arguments nouveaux pour ma défense.

Le dynamistographe n’a été examiné par personne. 
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qui, pour le reste, ne pouvaient disposer que de ressources très 
restreintes — a coopéré à la rédaction de cinq hypothèses, basées 
sur un examen cxpérimental psychophysique, et qui donne à l’hu- 
manité une conception nouvelle de la vie humaine. Pendant les 
quinze dernières années, cotte théorie a été passée au crible de la 
critique internationale, mais ni les repiésentants de la science phy­
sique, ni les chefs des écoles psychologiques n’ont pu réussir, jus- 
qu’ici, - renverser ces hypothèses. Au contraire, grace précisément 
à cette critique — qui n’a pas toujours eté mence de la fa^on la plus 
noble et la plus morale — les expériences ont été portees à un 
niveau scientifique plus élevé, à la suite de quoi mieux encore la 
réalité des phénomènes a été confirmée, mieux encore les preuves 
à l’appui de ces hypothèses sont devenues plus nombreuses, et 
ainsi done on a serré la vérité de plus près.

A partir du 22 octobre 1894, une société d’esprits et d'hommes 
— qui représentaient, pour ainsi dire, toutes les sciences, mais



FORMATION D’UN PRODUIT NATUREL, INCONNU DE LA 
SCIENCE, PAR LA DETERMINATION DESPREUVESDTDEN- 
TITE PERSONNELLES, PSYCHOLOGIQUES, PSYCHOPHY- 
SIOUES, PHYSICO-MATHÉMATIQUES, ET ÉLECTRO-MÉ- 

CANIOUES, DE FEU MONSIEUR,

J. J. ZAALBERG VAN ZELST.

né, à Liege, le io mai, 1827 
decèdè, à La Haye, le 17 juillet, 1903.

Tons les faits prouvent, que des communications ont été 
établies avec une intelligence invisible, et jamais une tentative 
collective sérieuse, vraiment scientifique, n’a été faite pour 
élucider cette grande question.

Dr. Minot J. Savage, New-York.



INTRODUCTION.
Sommes-nous exprit ou matière ?
La matière produit-elle l’esprit, ou l’esprit 

crée-t-il la matière ?
Toute chose retourne à ses éléments d’ori­

gine.
Les théologiens racontent, que le néant 

fut l’élément, dont Dieu fit tout.
W. J. Colville.

Par prcuves personnelles d’identité, nous entendons celles qui mon- 
trent que l’homme, qui était connu sous un certain nom, continue 
à vivre comme un étre pensant, que l’on reconnait aux particularités 
de son caractère, à son développement et à 1 histoire de sa vie.

Par preuves scientifiques d’identité nous entendons des preuves 
experimentales, montrant les propriétés genérales des ètres pen- 
sants inconnus dans la science.

S’il est déjà très difficile à un homme de s’identifier, il parali 
que c’est presque impossible à un esprit invisible. C est ainsi que 
Goethe, Lombroso, Myers et d’autres avaient déja con?u, comme 
hommes, le projet bien arrété, et pris les mesures nécessaires pour 
prouver comme esprit, leur identità personnels, mais ce resultai n a 
pu étre atteint par les investigateurs survivants. Voila, tout ce que 
nous en dirons ici. (voir Conseils pendant les séances spirites. 
chapitre XX et „La paix par la raison . chapitre VI).

Indiquer uniquement les preuves d identité personnelles de Zaal- 
berg ne serait pas seulement sans aucune utilité, parce qu on ne 
l’a pas connu, mais ce n’aurait aussi aucune valeur, parce que les 
investigateurs de la littérature spirite exagere nt et inventent beau­
coup, de sorte que les personnes sérieuses considèrent la piupart 
des histoires spirites comme peu dignes de foi.

Mais comme nous avons longtemps vécu ensemble avec Zaalberg, 
de sorte que nous sommes entièrement au courant des circonstances 
de sa vie, nous pomes, au moyen de séances, etablii de lui une glande 
sèrie de preuves d’identité personnelles. Gràce à nos efforts commons, 
nous en arrivàmes de l’identité à 1 expérience physique, c-à-d. 
la pre uve d’identité scientifique de la sui vie de lame humaine.

7
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Si la psychologic appartenait, autrefois, exclusivement à l’étude 
du transcendant, (c-à-d. qu’il a, dans la nature, bien des choses 
qui ne peuvent étre pergues par nos sens) grace à nos expériences, 
la psychologic est entrée dans un stade d’examen -physique. Voilà 
pourquoi ces choses transcendantes sont devenues immédiatement 
perceptibles partiellement par la voie physique expérimentale, de 
sorte que la psychologic a été placée au rang des sciences exactes.

Des expériences physiques pour l’existence de l’étre „esprit”, 
peuvent, par conséquent, étre répétées dans tout laboratoire, et 
c’est là la grande valeur de l’identité scientifique. Méme si vous vouliez 
vous faire accroire à vous-méme que toutes les séances et toutes 
les preuves d’identité personnelles, qui figurent dans ce livre, puis- 
sent étre controuvées, ou du moins, qu’elles n’aient pas de valeur 
scientifique, nous aurons toujours les expériences physiques à notre 
disposition.

Si nous en sommes arrivés par la séance et par l’identité, à l’ex­
périence, les physiciens qui contróleront éventuellement ces expé­
riences, vérifieront seulement en ordre inverse, c-à-d., ils examine- 
ront d’abord l’expérience, mais alors la question s’imposera tout 
de suite: ces appareils comment, par quoi ou par qui fonctionnent- 
ils? Alors la physique formerà, en première instance, la base pour 
la psychophysique, qui sera appelée à dévoiler le mystère de la 
mort, en déterminant l’identification d'ex-hommes .

¡tLa mort”.
Tout homme entend parler d’elle comme de l’ennemie de la vie, 

mais nul ne la connait.
Le problème de la mort n’a été résolu d’une fagon conciliante, 

ni par les dualistes, ni par les monistes. Ce problème capitai de la 
vie était sans doute la plus grande énigme que connaisse notre exis- 
tense terrestre; cela explique que les savants ont fait, jusqu’ici, 
tout leur possible pour pénétrer ce mystère incomprehensible.

Comme contribution à la solution du mystère de la mort, 
nous avons l’honneur de produire un compte-rendu analytique de 
nos expériences. En rapport avec les preuves d’identité person- 
nelles de Z., nous fournirons des preuves expérimentales, par des 
séries d’expériences de laboratoires sur base psychologique, psy­
chophysique et electro-mécanique que des ex-hommes peuvent agir 
directement, sans l’intermédiaire de médiums, sur la matière 
inanimée.

C’est à vous à juger, lecteurs, si nos efforts ont abouti.

Pour atteindre ce but, il est nécessaire que nous employions, 
à l’instar des autres investigateurs scientifiques, comme moyen 
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de communication entre les deux mondes; le médium et la table.
Pour cxpliquer le mouvement de la table, il y a deux hypothèses: 
le. Le médium lui-méme produit le phénomène au moyen de 

sa subconscience à lui, on à elle: c’est là la théorie animique, qui, 
cependant, n’est confirmée par aucunc preuve scientifique. (voir: 
Conseils pendant les séances spirites chapitre XXIII).

2e. Avec le concours de médiums, des étres conscients d’eux- 
mèmes, et provenant d’hommes, provoquent le mouvement de 
la table: c’est-là la théorie spirite, qui n’a pas été non plus prouvée 
scientifiquement.

Le phénomène des tables tournantes — mouvement et soulè- 
vement de la table — tellement détesté et décrié, se rattache, à 
notre avis, intimement aux états physiologique et psychologique 
du médium, et ne peut étre, par conséquent, expliqué scientifi­
quement par les lois de la nature connues jusqu ici. (voir ci-après 
le 3c et 4e clef du dynamistographe). Seule une très grande sèrie 
de preuves d’identité personnelles d’un ex-homme peut servir, con- 
séquemment, de base provisoire, non seulement à une explication 
fondamentale du phénomène lui-méme, mais encore et surtout à 
la recherche des preuves d’identité scientifiques.

Grace à l’opposition incessante des esprits réactionnaires, les 
données pendant les séances, sans les preuves d’identité personnelles 
d'esprits dignes de confiance, que les investigateurs ont longtemps 
connus comme hommes, aboutissent à un chaos d’idées, d’où il 
est impossible de tirer une conclusion. Voir les preuves d’identité 
personnelles L. m. d. 1. m. p,. 16 21.

Pour pouvoir teñir des séances, il faut une instruction générale 
jointe à une objectivité rigoureuse, et à une grande perspicacité, 
d’autant plus que la séance (le moyen de communication entre les 
deux phases de la vie de l’hommes) sert de base sur laquelle repose 
l’expérience psychophysique, qui elle doit établir à son tour scien­
tifiquement la psychologic de l’homme et de son esprit.

On verrà par la suite que, pendant les séances, il y a des conversa­
tions avec des esprits, pour poser des hypothèses, pour fabriquer 
des appareils, pour faire des expériences, pour chercher des explica­
tions aux expériences, etc.

Voilà où en étaient nos recherches, en ce qui concerne le mou­
vement de la table, en 1895, done encore avant la mort de Madame 
et de Monsieur Zaalberg. Ils ont encore assistè, comme hommes, 
à mainte séance intéressante, après 1895. En voici quelques exem- 
ples. En novembre 1896 la table se mit à marcher, sur deux pieds, 
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à travers la chambre, elle frappa à la porte, pour signifier qu’on 
devait l’ouvrir, elle descendit l’escalier pour se rendre à la cave, 
où elle s’agita longtemps et violemment sur les carreaux.

Lorsque nous demandàmes, ce que cela signifiait, nous regumes 
alphabétiquement la réponse suivante:

Nous voulons fonder ici, dans ce souterrain, une société 
d’esprits et d’hommes pour combatiré le jésuitisme dans ses 
trois recoins — le spiritisme religieux, la théosophie, et l’ani- 
misme.

Qui est-ce, „nous”? telle fut à notre tour notre demande, après 
quoi les cinq esprits pour autant que ce fut possible, ce soir-là prou- 
vèrent, tour à tour, leur identité.

Feu Monsieur W. A. J. Matla, décédé le 8 janvier 1869 était 
le fondateur du club des esprits. Ensuite ils précisèrent:

Alors vous, vous devez faire, comme nous, ce qui doit étre 
fait. Tout le monde apporte ses connaissances et son aptitude. 
Nous exigeons que jamais vous n’ayez peur de rien ni de per­
sonne, que vous soyez sincères, et que vous soyez des in­
vestigateurs, froid mais honnétes unis, sous notre surveillance 
continuelle, au club, par le serment et par le règlement sui- 
vant:

Société Multatuli
Art. I. .La société se compose d’esprits et d’hommes.
Art. IL La société a pour but la suppression de toutes les 

religions, du catholicisme en particulier.
Art. III. Il est interdit aux membres du club de commu- 

niquer des ■particularités à des tiers, à moins qu’ils ne soient 
convaincus au préalable, que ces personnes sont entièrement 
dignes de confiance.

Art. IV. Les trai tres seront poursuivis par les esprits.
Nous contractames l’engagement à nous cinq, savoir:
J. J. Zaalberg van Zelst et son épouse, née L. S. G. Zaalberg.
J. L. W. P. Matla et son épouse, née H. H. Groet.
G. J. Zaalberg van Zelst.
Ensuite les esprits exigèrent que nous posions, l’un après l’autre, 

la main sur la table de séance, pendant que nous prononcions la 
promesse suivante: „Je promets d’etre fidèle au club, et que le plus 
grand mal m’atteigne, si je manque à ma parole”. (Cette séance 
dura quatre heures).

Pendant une année, on a fait toutes sortes de projets, qui se 
heurtèrent presque tons à la grosse difficulté d’établir, en rapport 
avec les théories animistes, l’identité personnelle d’un ex-homme.

En mai 1898 l’esprit de Multatuli se mit à indiquer alphabé­
tiquement son opuscule „Humanitas”, non seulement dans le 
but de continuer, comme esprit, sa lutte contre la religion — qu’il 
avait engagée de son vivant — mais surtout aussi pour prouver 
par ses idées lapidaires, et son style particulier qu’il vivait encore. 
Le lecteur attentif reconnaìtra le style de Multatuli dans dif­
férents passages de nos ouvrages.

A cette époque, nous disposions de neuf médiums, bien portants. 
Tout indépendamment l’un de l’autre, on pria tantót deux mé­
diums, tantót deux ou trois autres, de venir teñir une séance. 
L’un de nous nota les dictées alphabétiques, mais ceux mémes, 
qui étaient assis à la table de séance, ignoraient le contenu de la 
dietée. Du 2 mai 1898 au 26 février 1900 on obtint ainsi 31 pages 
de dietée alphabétiques — c-à-d. que pour chaqué lettre l’alphabet 
a été récité en partie — qui formèrent un seni ordre d’idées d’un 
seni intellect. Trois fragments entre autres en ont été publiés, dans 
L. ni. d. 1. ni. p. 165—168. Que le lecteur juge lui-méme, s’il pour- 
rait étre possible, que de pareilles dictées puissent étre faites de 
cotte manière par la soi-disant personnalité subjective de l’homme, 
en admettant un moment, que son existence ait été prouvée scien- 
tifiquement. Ce petit livre n’a pas été achevé par l’esprit de Mul­
tatuli, parce que, de commuti accord, nous aliamos nous appliquer 
plus spécialement à chercher, à l’aide de séances, des preuves in- 
ductives de laboratoire de l’existence de l’étre esprit. Pour le motif 
que cet étre est invisible, il était en méme temps nécessaire que 
pendant et après chaqué expérience physique nous pussions établir 
l’identité personnelle de l’ex-homme expérimentant, pour savoir 
à qui nous avions affaire. Or, cela nous était impossible à la longue, 
taut à nous qu’aux esprits du club. Il résulte de là que la solution 
du problème „qu’est-ce que la mort”, ne peut étre trouvée que par 
le concours de défunts et de vivants, qui ont vécu très longtemps 
ensemble. C’est pourquoi nous convìnmes, comme le fit Goethe, 
en hommes d’honneur, que celili qui mourrait le premier, préterait 
son concours aux vivants, pour établir l’identité personnelle, et 
pour prouver physiquement l’hypothèse des esprits, de sorte qu’alors 
seulement les preuves scientifiques de la survie de l’àme humaine 
seraient fournies.

Que le lecteur juge de nouveau comment l’esprit de Zaalberg 
s’est acquitté de sa double tàche. Après chaqué dietée ou expérience, 
Z nous prouva son identité, sans que nous le demandions, pour 
nous convaincre, à chaqué fois et encore, que ces dictées ne />o«- 
vaient émaner que de l’étre, qui, de son vivant, avait porté le noni 
de J. J. Zaalberg van Zelst, et qui nous servait d’interpréte 
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auprès des esprits du club, pendant que nous, à notre tour, ser- 
vions d’interprètes auprès de l’humanité.

Par la nature méme des choses il y a eu beaucoup de séances avec 
des preuves d’identité, dont la publication ne servirait pas l’in- 
térét général, et dont le caractère est trop intime, pour les publier. 
C’est pourquoi nous ne les avons pas publiées.

Le succès des expériences psychophysiques dépend le plus sou- 
vent des états atmosphériques; c’est pourquoi la plupart des séries 
d’expériences se répartissent sur plus d’une année. Pour la facilité 
du lecteur, nous n’avons pas mentionné chronologiquement les ex- 
périmentations psychologiques et psychophysiques, mais nous 
avons classé toutes les séances, expériences et preuves d’identité 
personnelles pour toute espèce d’expérimentation de telle manière 
qu’elles forment un ensemble distinct.

Pour pouvoir écrire l’histoire des expériences avec le cylin­
dre et le dynamistographe, et pour ne pas affaiblir notre argumen­
tation, nous étions obligés de répéter gà et là quelques phrases et 
quelques séances, également celles relatives à l’identité, et dont 
nous avons déjà fait mention dans L. m. d. 1. m.

PREUVES PSYCHOLOGIQUES, QUE L’ÀME 
HUMAINE PEUT EXISTER AUSSI DANS 

UNE SECONDE FORME DE VIE, ET 
OU’ALORS AUSSI ELLE EST MATE- 
BRIELLE, ET PAR CONSEQUENT, 

MORTELLE.

LE SPIRITISME CONTRE L’ANIMISME.

Tous les phénomènes spirites peuvent étre 
ramenés aux facultés de la personnalité sub­
jective aidées par la communion télépatique 
des assistants ; les fantòmes méme sont des 
créations de la personnalité subjective.

La fa^on dont ils sont créés est naturelle- 
ment une question à laquelle il ne sera jamais 
répondu en des termes que l’intelligence objec­
tive de Vhomme puisse comprendre.
Prof. Dr. Thomson Jay Hudson.

Suite de p. 18 22. , , .
De méme que toutes les autres theories dualistes, la théorie ani­

miste est née d’un système religieux.
Les animistes partent de la supposition que l’homme, de méme 

que Dieu, doit étre aussi une trinité, c-à-d. le corps, l’àme, et l’es- 

prit. , , . _
Méme la S. P. R. à Londres ecnt\ „En premier heu, nousadop- 

tons l’ancienne croyance qui fait partie intégrante de toute religion 
monothéiste — n’admettant qu’un seul Dieu — et qui est confirmée 
d’une fagon surprenante par le progrès de la science moderne”.

Mais la croyance et le savoir s’excluent complètement, parce 
ie ces mots désignent deux idées diamétralement opposées.

4 Toute théorie scientifique doit étre basée sur ce qui est connu, 
l’expérience; les animistes, au contraire, partent de l’inconnu 
leur dieu de fantaisie.

de depart est done déjà fautif.
Sur cette base fautive est fondé un principe également fautif, 

à savoir:
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„Première thèse: La raison de l’homme a, ou semble avoir, deux 
personnalités, dont chacune est douée de propriétés et de forces 
particulièrement caractéristiques, et dont chacune est capable, dans 
des conditions déterminées, d’une activité indépendante. L’intelli- 
gence de l’homme se compose d’un esprit doztble, d’un moi double: 
la personnalité subjective et la personnalité objective”.

D’après cette théorie, ce ne serait pas l’homme, mais l’intelli- 
gence de l’homme, qui est un étre double. L’homme aurait done 
une double conscience de soi-méme, deux ames.

Mais, ....la force ne peut étre démontrée sans matière, c’est 
pourquoi la conscience de soi-méme ne peut étre démontrée, ni ne 
peut exister, sans base matèriche, d’autant plus que penser n’est 
rien d’autre qu’un changement de la matière, d’où il résulte immé- 
diatement que tonte conscience de soi-méme doit avoir une forme.

Le principe sur lequel repose la théorie animiste, est done fau- 
tif aussi.

La preuve de ce principe fautif, est fournie de nouveau de la 
manière suivante:

„La personnalité subjective connait de l’ambiance, grace à 
des moyens indépendants des Organes physiques. Elle per^oit par 
intuition, elle est le siège des émotions et de la mémoire. Elle ac- 
complit ses plus hautes fonctions, quand les sens objectifs sont azt 
repos. En un mot, c’est cette intelligence là qui se manifeste dans une 
personne hypnotisée, quand celle-ci se trouve dans l’état de som­
nambulismo”.

Seuls les animistes peuvent lancer une conclusion si fautive, 
comme preuve de leur principe fautif. Car tout investigateur im­
partial qui adhère à la thèse, (je ne crois rien ni personne, homme 
ni esprit, mais je n’admets que provisoirement ce qu’on pourra 
me prouver expérimentalement), et qui a examiné ainsi expé­
rimentalement le somnambulismo en rapport avec le médium et 
la table, doit arriver à la conclusion, que cette seconde conscience 
de soi-méme n’est rien ni personne d’autre, ou ne peut étre rien 
ni personne d’autre qu’un esprit matériel libre pouvant agir mainte­
nant plus facilement sur la conscience de soi-méme matèriche du 
sujet en trance. (Voir aussi „Conseils pendant les séances spirites”, 
chapitre „subconscience”). Ou, un pareil esprit remplirait-il seu­
lement chez les animistes le róle de la personnalité subjective? 
Le contraire est vrai.

Leur conclusion sur la méthode d’examen du somnambulismo est 
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done également fautive : (Sur cette théorie est basée la loi de la sug­
gestion de Liébeault).

Mais ce qu’il y a de plus grave, c’est que les animistes osent 
condamner la meilleure méthode d’examen — c-à-d. la table et le me­
dium — en concluant sans aucune preuve scientifique que c’est la 
subconscience du médium lui-méme qui produit les phénomènes. 
Tout ce livre prouvera que cette conclusion est une contre-vérité 
intentionnelle, car les différentes séances scientifiques dont il sera 
traité ici, ont été obtenues au moyen de médiums à l’état normal 
qui n’avaient pas la moindre notion de ces sciences, et qui ne con- 
naissaient que leur langue maternelle. Des séances pareilles prou­
vent déjà, sans les expériences accessoires, la survie de l’àme hu­
maine, et jettent par-dessus bord les théories animistes comme un 
lest inutile. On dirait plutót cependant que les animistes, au lieu 
de se rapprocher de la vérité, lancent et défendent exprés, des théories 
non prouvées, contraires à la vérité pour soutenir la religion, et 
pour entraver l’examen de la mort. Le lecteur impartial pourra 
s’en convaincre par la lecture de ce qui suit, (suite page 120).

le. Sèrie.

Lorsque le corps de Zaalberg eut été confié au sein de la terre, 
le 20 juillet 1903, nous avons essayé d’entrer en contact avec son 
esprit. Pendant 'les séances, les conseils n’ont pas fait défaut. 
Nous citons entre antros:

Va au mont St. Pierre, près de Maéstricht, c’est là, qu’est 
enfermé l’esprit de ton pére, il est en danger, aide-le.

Mais nous autres vieux routiers, nous ne donnàmes pas si fa­
cilement quo ?a dans le panneau, de sorte que ces braves gens tom- 
bèrent eux-mémes dans le piège par un interrogatoire contradictoire 
sévère, parce que leur imposture fut dévoilée. Avec tout cela, 
nous étions embarrassés de ces trompeurs, c’est pourquoi, nous ré- 
solúmes de suspendre les séances pendant un mois. Bref, le 13 oc- 
tobre 1903, nous eùmes la première séance avec Zaalberg et sa 
femme, (décédée le 23 février 1900), ce qui fut prouvé par les ré- 
ponses suivantes, à nos questions: „Ou étes-vous né?” 
J A Liége, et j’ai été élevé Witte Rozenlaan, près de Leyde.

Je me réjouis d’étre chez mon fils et ami. Je vous prouverai 
que je suis le vieux Zaalberg, et je remplirai ma promesse. 
Moi, (Madame Z,) je fais mouvoir la table. Z. ne le peut pas 
encore, je vous indiquerai cependant honnétement ce qu’il 
répond à vos questions.

Où avez-vous habité à Amsterdam?
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72, Onde Waal, 189 Singel, 279 Singel, 255 et 257 Spuistraat. 
Dans le dernier période de la maladie de Z., l’esprit de Madame 

Z. nous avait promis formellement, lors d’une séance, de le se- 
courir au moment de la separation de son corps d’avec son àme, 
et de nous dire de quelle fa<?on cette separation s’est effectuée. Nous 
recumes d’elle la réponse suivante:

Au moment de son décès, son esprit sortit de sa gorge en 
forme de serpent. Cette forme se contracta tout de suite en 
boule. Au-dessus de cette boule apparut une boule plus petite. 
Après la mort, son esprit était inconscient et monta. Au bout de 
quelques temps les cavités de la tete devinrent visibles, et son 
cercle de lumière rayonna de nouveau, comme pendant sa 
vie humaine, après quoi la conscience revint peu à peu. 

Zaalberg ajouta lui-méme:
J’ai acquis la certitude que je suis devenu esprit, mais je 

ne sais pas comment.
Séance du 19 octobre 1903. Voulez-vous prouver votre identité?

J’ai habité, en méme temps, les deux maisons 255 et 257 
Spuistraat. II y avait quatre greniers. Au numéro 255 le 
plancher du grenier était si vermoulu que les pieds passaient 
à travers.

Maman, voulez-vous nous retracer sommairement l’état incon­
scient de l’esprit de Z?

Dans un hópital, il y a toujours beaucoup d’esprits, par­
ce que les esprits des défunts ne peuvent le quitter qu’après 
un temps assez long, et il y vient également beaucoup d’es­
prits pour secourir les membres de leur famille pendant le 
premier stade. Cependant il n’y a là que peu de place pour 
soigner ces esprits inconscients. A 1’aide d’autres esprits, j’ai 
soigné Z. dans la löge du concierge. Les injections de morphine 
qu’on fait aux malades, semblent beaucoup affaiblir l’esprit, 
car ces esprits-là restent beaucoup plus longtemps dans cet 
état d’inconscience. Lorsqu’il recouvra quelque peu la conscien­
ce de soi-méme, il appela continuellement „Albert” (pré- 
nom de son fils qui l’avait soigné pendant sa maladie), mais 
moi, àce moment, je ne re?us pas encore de réponse à rien de 
ce que je lui demandáis, il retomba sans cesse dans un état 
de somnolence. Quelques semaines après, il me vit pour la pre­
mière fois, son étonnement était stupéfiant. Sa mémoire lui 
revint lentement. Après qu’il fut devenu un peu conscient 
de son état, je l'ai amené ici à un moment favorable.

Peu avant sa mort, nous étions pourtant convenus, disions- 
nous, que A. magnétiserait le corps au moment du décès, pour 
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qu’immédiatement après la séparation, vous soignier son esprit, ici 
dans la maison.

En effet, mais la magnétisation du corps mourant ne ser­
vai! à rien. Immédiatement après la séparation, j’ai mis 
son esprit en sùreté à l’aide d’autres esprits. Je n’ai plus voulu 
revoir son cadavre. Il nous est très difficile de transporter, 
méme à l’aide de médiums, un esprit inconscient en ■plein air', 
cela ne se peut que lorsque toutes les circonstances sont favo­
rables, et voilà, pourquoi je ne pouvais rentrer avec vous.

Fini! votre force s’épuise. Voulez-vous continuer mercredi- 
prochain ?

2e. Serie.

Séances du 30 octobre 1903. Votre identité s. v. pi.
Albert, (G. J. Zaalberg van Zelst), naquit 72 Oude Waal 

à Amsterdam. (Voir ci-après p. 108).
A la domande de la maitresse de la maison, nous avions déplacé 

un moment la table et nos chaises. Lorsque nous voulùmes continuer 
la séance, la table restait immobile en dépit de toutes nos questions 
de ce soir-là.

Nous avons déjà écrit à la page 119 et 121 L. m. d. 1. ni.:
C’était encore une fois la méme chanson: quelques bonnes séan­

ces, au début, deux ou trois preuves d’identité, ensuite, plus rien, 
ou des mensonges et des impostures; Zaalberg avait vu pareille 
chose, du temps qu’il était homme. Après que les esprits eurent réus- 
si à montrer aux médiums des fantòmes en pieine lumière, les phé- 
nomènes cessèrent tout à coup, et ils re?urent, pendant plusieurs 
années de suite, la phrase suivante: „nous sommes sans énergie”. 
Voilà un beau puzzle pour les animistes!

Pendant des mois, nous essayàmes de teñir des séances dans dif- 
férentes maisons, mais la communication avec les Zaalberg 
n’était pas possible. Quand la table restait immobile, nous sentions 
seulement des courants d’air très froids au-dessus de la table, de 
sorte qu’un thermomètre, posé sur la table, baissait visiblement. 
Si, jamais la force physique ou les liaisons télépatiques des mé­
diums avaient pu produrne les mouvements de la table, nous au- 
rions certainement obtenu un bon résultat dans cette période de 
l’examen, car les médiums désiraient ardemment et avec persé- 
vérance une réponse à leur question: Zaalberg prouvez-nous que 
vous vivez encore. Ces séances sans succès nous démontrèrent une 
fois de plus avec certitude que les théories animistes n’ont à ce 
sujet aucune valeur”.
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La soi-disant „evocation des esprits ’’est tout aussi ridicule. 
Nous tenons à declarer expressément ici, que les esprits, heureu- 
sement, ne sont pas sous les ordres des hommes, mais que ces 
pseudo-spirites sont des imposteurs au sens triple du mot, car le 
fait lui-méme est impossible, de sorte qu’ils controuvent des don- 
nées qu’ils attribuent à des esprits, grace à toutes sortes de ruses, 
par exemple, par des médiums fictifs, écrivants, ou en trance. Ceux- 
ci sont méme désignés par les encyclopédistes sous le nom savant 
de „psychomant”.

De notre cóté, nous étions servis dans nos recherches par une 
culture genérale, une longue expérience, un magnétiseur habile, 
une clairvoyante, une clairaudiante et des médiums négatifs et 
positifs, vigoureux et sains.

Armés de ces données, nous entrames done courageusement 
en lice, bien résolus de ne douter, ni de reculer, mais de profiter 
résolument des conditions favorables dans lesquelles nous nous 
trouvions.

Lorsque nous usàmes, pendant les séances, d’aimants sphé- 
riques bien forts, nous entrames réellement en contact avec Z., ce 
que résulta à l’évidence de la preuve d’identité suivante:

Albert naquit 72, Oude Waal, à Amsterdam. Dans la méme 
maison naquit le lendemain, chez la famille Kienhuis, une 
filie qu’on appela, pour cette raison, Berthe:

Il faut remarquer ici que la séance qui avait commencé le 30 
octobre 1903, fut continues, le 12 février 1904. Encore un nouveau 
puzzle pour les animistes.

Lorsque nous demandàmes, ce qui s’était passé pendant tout 
ce temps-là, l’esprit de Z. répondit:

Il y a continuellement ici, dans la maison, un esprit très 
puissant qui veut nous empécher de teñir les seances. J’in­
spirerai bien Matla plus avant hors de cette maison.

Dans la suite, nous avons nominé cet esprit, par plaisanterie, 
„Jacques”.' Nous pourrions écrire tout un livre, uniquement sur 
les nombreuses choses scandaleuses que lui et les siens nous ont fait 
éprouver. (voir plus loin „Conseils pendant les seances, chapitre XI).

3e. Serié.

Séance du 10 mars 1904. Votre identità s. v. pl.
Ta mère avait fait son ménage deux jours encore avant sa 

mort. D’après sa dictée alphabétique, la moitié de l’argent, 
resté dans sa bourse à sa mort, devait servir à l’achat d’un 
cadeau d'anniversaire à son mari, l’autre moitié à un cadeau 
pour le ménage d’Albert.
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J’ai acheté le porte-piume, dont tu te sers encore.
Un moment après cette dictée la table resta de nouveau im­

mobile, malgré l'emploi des aimants.
C’est un fait connu que le mouvement ou la vibration d’objets 

est également possible sans le toucher des médiums ; ce phénomène 
s’appelle télékinèse.

Du 11 au 25 mars 1904, nous vìmes, de temps en temps, dans la 
chambre seulement où nous tenions régulièrement nos séances, les 
meubles et les tableaux en vibration. Un lourd bureau en chéne, 
un buffet en chéne, une bibliothèque, une table, une machine 
à coudre semblaient vibrer comme sous Faction d’une dynamo. 
Nous comprimes bientót qu’ici des forces intellectuelles étaient à 
l’ceuvre. ,

Il nous arriva de demander, en presence de temoins : faites cesser 
les vibrations de cette armoire, mais faites bouger le bureau seul, 
ou faites vibrer tous les meubles à la fois.... et il fut satisfait à 
notre désir immédiatement. La partie supérieure d’un surtout de 
table aussi vibrait sans que les médiums y touchassent. Nous 
tàchàmes méme d’obtenir de la sorte une donnée alphabétique. 
Nous demandàmes entre autres: savez-vous où est l’esprit de Zaal­
berg? La réponse était: „non”.

Ici des intelligences causaient directement des effets sur la matière 
inanimée.

Durant nos recherches de plus de trente ans, nous n’avons 
observé ce fait rare que pendant quinze jours consécutifs en 1904. 
Quelque peine que nous nous soyons donnée, avec les médiums les 
plus puissants, au cours des années, pour provoquer sans contact 
une vibration, ou un déplacement d’objets légers, tous nos efforts 
furent inutiles. Nous ne pouvons pas expliquer entièrement ce phé­
nomène. Pour autant que nous puissions en juger, il se peut fort 
bien que ce ne fùt pas seulement la force médiumnique, mais prin- 
cipalement le magnétisme terrestre qui servait de base aux esprits 
pour satisfaire à notre demande. Voir ci-après la deuxième clef 
du dynamistographe.

Mais malgré tout cela, le fait reste que de pareilles manifesta­
tions de force furent causées par des étres matériels ne pesant que 
quelques centaines de milligrammes.

La terme homme-force que nous avons employé à la place du 
terme „esprit” est-il done si déplacé?

En avons-nous trop dit, lorsque nous prétendions que méme des 
physiciens sérieux seraient surpris par nos expérimentations ?
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Et cependant des faits nous citons, constatés par des savants 
de haute valeur.

Comme les experiences précédentes l’ont prouvé déjà, un es­
prit — c’est-à-dire un étre materiel sans cerveau, ni muscles, 
ni cellules ganglionnaires — peut transmettre aussi par des vi­
brations du tact ses pensées à d’autres esprits. C’est pourquoi la 
question decisive que voici s’imposait à nous. Y a-t-il un rapport 
entre la mise en vibration d’objets et celle de pensées d'esprit à 
esprit ? Comme d’après l’état de la science actuelle, il est impossible 
de formuler une hypothèse sur la pensée humaine, la solution de ce 
problème resterà provisoirement du domaine des vceux. Messieurs 
les animistes font à cela une exception ridicule', car, ils sauraient 
déjà tout au sujet de la pensée humaine, la double conscience de soi- 
méme, la subconscience, et autres inventions analogues reposant sur 
des bases tout à fait fautives, et qui sont lancées sans autres preuves.

Notre question devient encore plus problématique, parce que 
les esprits peuvent transmettre aussi leurs pensées à certains 
hommes, afin de prouver qu’ils pensent encore, done qu’ils vivent 
encore, ce qui sera prouvé par les séances et expérimentations sui- 
vantes :

Pour qu’un homme puisse étre inspiré, il est indispensa­
ble que la téte de son corps-esprit soit 'plus grande que sa téte 
humaine; sinon, il est impossible que son àme pergoive nos 
vibrations.

Il est possible que deux personnes dont les tétes-esprits sont 
plus grandes que les cranes, aient aussi sous certaines conditions 
un rapport télépathique.

Cette thèse a été prouvée constamment au cours des années. 
Les esprits nous avaient communiqué, notamment, qu’ils pouvaient 
inspirar Matla.

Lorsque, par exemple, nous allions sortir à nous quatre, il lui 
fut inspiré: „L’appel aux savants”, L. m. d. 1. m. p. 154 et la fin 
du chapitre „Conditions générales de la vie de 1’hommes-force”, 
L. m. d. 1. m. p. 173.

„La confession publique de Matla—Zaalberg”, L. m. d. 1. m. p. 
183—187, lui a été inspirée à 11 heures du soir, comme il rccevait 
la visite de Monsieur W. v. Oosten qui, sans dire mot, a attendu 
patiemment jusqu’à minuit et qui, ainsi, a été témoin de ce que cette 
inspiration fut notée couramment par Matla sans interruption 
aucune. Matla était cependant en train d’étudier, à ce moment-lá, 
un autre objet.

La preuve expérimentale de 1’inspiration est décrite dans „La 
paix par la raison”, chapitre VIL

Le 28 mars, le clairaudiant dit: „Zaalberg est ici”. Nous ces- 
sàmes aussitòt notre travail, et tìnmes séance. Si vous étes ici 
Zaalberg, voulez-vous prouver alors votre identité?

L'écaille que tu as employée, tu l’as enlevée à ma boite 
qui avait déjà plus de cinquante ans.

Puis nous demandàmes: „Où avez vous été si longtemps?”
Lorsque nous avions commencé la derniére séance, pour 

établir l’identité, une bande de bons vivants entra à l’im- 
proviste dans la maison. Il y avait, parmi eux, un grand nom­
bre d’esprits vigoureux. Jacques avait beau résister, lui aussi 
devait sortir. C’est pourquoi nous nous sommes refugiés 
chez ton voisin. De temps à autre, nous allàmes reconnaitre 
le terrain. Certains esprits développaient une force énorme, 
nous en étions stupéfaits, mais e’etaient des gens assez grossiers. 
Ils sont restés jusqu’à ce que votre force fùt épuisée. Nous 
sommes heureux qu’ils aient enfin décampé.

Nous racontàmes à notre tour, ce qui nous était arrivé et maint 
bon mot provoqua le rire de tous. Comme ces esprits-là avait abusé 
de notre force médiumnique, nous résolùmes, sur les conseils de 
l’esprit de Z., de ne plus teñir des séances pendant un mois.

4e. Sèrie.

1 er mai 1904. Voulez-vous prouver votre identité ?
J’ai eu cinq enfants de mon premier mariage, Jean, George, 

Charles, Cornélie et Jeannette,' et de mon second mariage 
un enfant, à qui je fis une promesse que je remplirais après 
ma mort.

Ma seconde femme avait quatre enfants: Betsy, Louise, 
Guillaume et Gérard. Pendant les séances vous ne pouvez 
plus détacher vos mains de la table, sinon d’autre esprits pour- 
ront s’emparer de la table, comme g’a été le cas les fois dernières. 

Pour pouvoir prouver d’autant mieux son identité, Z. avait 
déjà appris par cceur, quand il était encore homme, les dates de 
naissance ainsi que tous les prénoms de ses enfants, beaux-enfants 
ct petits-enfants. Nous en avions dressé une liste, sous sa dietée 
comme esprit, liste que nous avons contròlée plus tard, et que nous 
avons trouvée exacte. Nous convìnmes maintenant d’établir par 
un seni mot son identité pour le cas de perturbation par d’autres 
esprits- nous demanderions par exemple: Indiquez-nous le deu­
xième prénom de votre troisième petit-enfant de votre deuxième 
fils du premier lit; ou quel àge a le deuxième enfant de votre fils 
ainé etc. Grace aux multiples variations à broder sur ce thème, nous 
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réussissions toujours à nous convaincre de suite, par l’intermé- 
diaire de différents médiums si nous étions en communication avec 
les Zaalberg ou avec d’autres esprits.

5e Serie.

Séance du 14 Mai 1904. Identité.
J’étais fondateur du „Dageraad” (association de la libre 

pensée) avec Gerhart aìné et Gunst. Comme esprit, j’ai fait 
la connaissance des fondateurs de la société d’esprits et d’hom- 
mes. C’étaient des hommes énergiques! On pouvait du moins 
travailler avec eux.

Pendant les mois suivants, nous nous bornàmes à dresser un 
pian de campagne bien médité, et qui re?ut un commencement 
d’exécution le 25 décembre 1904.

Nous avons l’intention de vous faire connaitre notre forme 
réelle, et l’usage que nous faisons de nos facultés de percep­
tion, qu’aucun étre humain ne connait. Nous tàcherons en­
semble d’expliquer tout cela. Nous vous surprendrons le ler 
Janvier. Faites une séance à 7 heures du soir.

Dans cinq séances du ler janvier au 5 mars 1905 nous obtínmes 
la forme de l’esprit. (L. m. d. 1. m. p. 35).

Comme Pont démontré les preuves d’identité, Z. avait déjà pris 
ses mesures comme homme, pour pouvoir prouver sasurvivance, de 
sorte que son identité ne présentait plus le moindre doute pour 
nous. Ceci posé, et vu sa véracité, les séances de la forme de l’étre 
acquièrent pour nous une importance beaucoup plus grande que 
pour ceux qui n’ont pas connu Z., mais au point de vue scientifique, 
nous continuions à nous demander: comment pourrons-nous prou­
ver physiquement la forme indiquée de l’étre?

Nous nous posàmes à nous-mémes et à messieurs les physiciens 
qui ont expérimenté avec nous, comme conditions de cet examen 
qu’un agnostique doit étre un investigateur, dépourvu de pré- 
jugés, qui ne croit rien, ni personne, mais qui cherche à se rapprocher 
de la vérité, et qui admet seulement, ce qui lui a été démontré ex­
périmentalement. Aussi certains physiciens nous ont-ils priés ex­
pressément de décrire surtout aussi l’histoire des expériences avec 
le cylindre et avec le dynamistographe. Pour autant que cela soit 
possible, vu les frais élevés d'impression, nous essayerons de donner, 
en passant, suite à leur désir.

Séance du 28 mars 1905.
Publiez dans les revues spirites la forme de l’esprit, alors 

les sociétés spirites terrestres pourront également contribuir, 
à fournir la preuve scientifique.

Identité de Z.
De méme que lorsque j’étais homme, je considére en ce 

moment comme esprit la religion comme une des plus grandes 
calamités qui affligent l’humanité.

Cependant nous nous entretenions avec les esprits, de ce qui 
suit.

A part une seule exception, les spirites religieux enseignent 
dans leurs revues (internationales) la doctrine de l’immortalité pour 
tous les hommes. Ils vont jusqu’à prétendre que la vie après la mort 
terrestre sera surnaturelle, l’étre lui-méme spirituel et éternel, 
mais surtout, ils jouent leur atout le croque-mitaine dieu, comme 
rémunérateur du bien et du mal. Les détails sont généralcment pro- 
fessés dans le grand style d’un catéchiste orthodoxe de village et 
dans un langage de bons vieux petits juifs de la Bible.

Quant à la doctrine, les théosophes ne valent guère mieux, ils 
l'emportent méme sur les spirites par leurs hallucinations. Car toutes 
les écoles psychiques s’accordent parfaitement sur un point (c-à-d., 
que inourir n’est autre chose que la séparation de l’àme d’avec le 
corps) et pourtant l'hypothèse de travail des théosophes repose sur 
ceci, que les propagateurs prétendent, sans preuve aucune, pou­
voir soustraire à volonté leur conscience, (leur àme), à leur corps 
matériel, et qu’ils la transmettent ainsi dans le domarne astrai 
oìi la perception a lieu. Il y a, sur terre, encore d’autres fabricants 
de mcnsonges analogues qui suivent la méme méthode d’examen, 
\es inventions sont identiques, par conséquent, tout est prouvé.

Ils appellent cela „la sortie de l’àme”. L’àme peut se déplacer 
alors avec une vitesse énorme, elle se rend certame nuit, par exemple, 
à Vénus ou à Uranus, y examine à l’aide des adeptes, demi-dieux, 
le domaine astrai pour rentrer à temps le lendemain matin dans 
le corps, pour déjeuner, etc.

Cette fausse méthode d’examen est accouplée à une sagesse 
de dicu sur une base panthéiste, et est préchée effrontément com­
me une soi-disant nouvelle doctrine de la vie, et les esprits crédules 
gobent tout cela immédiatement, sans demander aucune preuve. 
Ces soi-disant éclaireurs, des braves gens n’ont qu’à dire tout sim- 
plement à 1’instar de Swedenborg: „nous pouvons observer dans la 
sphère astrale” et l’homme comme un mouton de Panurge suit de 
nouveau aveuglément et en tonte confiance ces con J”cteurs de peu- 

^Après tout, l’idée fondamentale du spiritisme religieux et de la 

théosophie ne diffère presque pas des trois principales formes du 
soi-disant monothéisme, avec ses trois prophètes, Moise, Jésus et 
Mahomet. Il n’y a qu’wMß seule exception, notamment, que seul le

8 
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mensonge de la damnation éternelle — „la conception enter” — 
a été remplacé par les théosophes par un antro mensonge „la réin­
carnation”.

Pris comme ensemble, ce ne sont-là que des racontars, non des 
preuves.

Les spirites croyants ne nous aideront done pas, au contraire, 
ils nous combattront ; et notre conviction préliminaire n’est d’aucun 
profit à ceux qui sont en dehors de la question, suivons, pour cette 
raison, notre propre voie, et cherchons des preuves materielles.

Ainsi fut fait. Et.... nous avons bien vu, car après la publi­
cation de notre premier livre, les partis de droite luttèrent à l’envi 
avec les spirites et les théosophes pour qui lancerait le plus d’ou- 
trages et de sarcasmos, parce qu’ils considéraient nos hypotheses 
comme une profanation de leurs.... dogmes.

Jusqu’à ce jour 1929, aucune société spirite ni école psychologi- 
que, pas méme la S. P. R. à Londres, n’a contróle nos expériences. 
Voilà assurément une preuve magnifique de l’activité des spirites 
pour écarter, tout ce qui n’entre pas dans leur cadre. Et voilà ce 
que ces messieurs appellent .... l’examen objectif!

6e Serie.

Séance du 22 juin 1905.
Notre forme est une preuve naturelle que nous planons. 

La science reconnaìt la thèse: la nature modifie la forme de 
l’individu d après les conditions dans lesquelles il se trouve.

Identité. Lorsque’A. avait 5 ans, nous avons fait avec mon 
fils ainé et sa femme une excursion d’Amsterdam par Weesp, 
Muiden, Muiderberg et retour.

Nous raisonnions ainsi: Si un esprit plane, son poids spécifique 
doit étre égal à celili de l’air. Le déplacement d’eau de la statuette 
en plàtre, nous prouva théonquement que cette forme devrait avoir 
un volume d’à peu près 53 d.M3., et un poids d’à peu près 67 gram­
mes. (pour le calcul, voir L.m.d.l.m. p. 37).

En 1906, le Dr. Duncan Macdougalle, de Boston, constata, 
tout en dehors de nous, une diminution de poids de 50 à 100 grammes 
au moment de la mort de plusieurs personnes. Considérées en elles- 
mémes, ces expériences ne prouvent, bien entendu, rien. Mais la 
perte de poids à la mort d’un homme adulte est égale au poids cal­
culé par nous de la forme de l’étre, indiquée par l’esprit de Z., ou 
généralement parlant: Le poids d’un esprit est égal à la perte de 
poids à la mort d’une personne. (suite p. 150).
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7e Sèrie.

De tout ce qui précède il va sans dire que l’étre esprit doit avoir 
la faculté de voir. Mais il faut bien de la perspicacité pour pouvoir 
prouver cela expérimcntalement, surtout parce que l’esprit peut 
entendre penser l’homme. (L. m. d. 1. m. p. 99 et „Conseils pendant 
les séances spirites”, le chapitre XVIII).

Par conséquent, il faut que le rapport télépathique entre esprits 
et homines absolument éliminé, et c’est pourquoi, il est nécessaire 
que l’expérimentateur ne soit pas doné de la faculté médium­
nique, ct que les médiums aient les yeux bandés. Puis il faut bien 
remarquer que ces expérimentations ne réussissent pas avec chaqué 
médium et avec chaqué esprit, car méme, si elles réussissent parfaite- 
ment bien tel jour, et si les jours sui van ts on veut les répéter dans 
les mémes conditions, il arrive encore souvent qu’elles ne réussissent 
plus, par exemple, quand l’atmosphère est devenue humide.

Pour le succès des expériences de la vue, seuls les esprits peu­
vent montrer le chemin aux hommes, ce qu’on pourra constater 
dans Ics séances suivantes, et alors il faudra prendre en considéra- 
tion les facteurs suivants.

Nous prions le lecteur de relire, dans L. m. d. 1. m. les pages. 
90 et 91, d’où il résultera que les expériences de la vue dépendent 
de la vue differente des esprits, de la tension des médiums, de la 
lumière naturelle et artificielle, de la pression atmosphérique, de 
la teneur en humidité de l’air etc. C’est ainsi que Z. précisa, par ex­
emple :

La force magnétique émanant de l’esprit d’A. s’est amassée 
dans sa maison, cela nous permet d’y voir plus clair qu’ à la 
lumière d’autres médiums.

La lumière à l’acétylène est pour nous la lumière idéale. 
Identité de J. Z.
Il faut purifier le gaz dans trois appareils séparément. Pour 

le travail en public, il est essentiel de faire vite. Choisis tes ap­
pareils plus grands qu’il le faut et prends soin d’en nettoyer 
un entre chaqué conférence.

N.B. Zaalberg fils faisait en ce moment le croquis d’un appareil 
à acétylène.

Voici encore une dentière remarque. Si l’état atmosphérique est. 
moins favorable pour les expérimentations de la vue, de sorte que 
pour cette raison elles ne réussissent pas par là, il arrive 
qu’elles réussissent, au contraire, tout de suite à l’aide de la lumière 
à acétylène. C’est pourquoi, nous préférons cette lumière pour toutes 
les expériences, méme en plein jour.
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En dépit de toutes ces conditions nécessaires les esprits ont 
réussi cependant à rendre leur forme naturelle visible à notre clair­
voyant. (Voir la Paix par la Raison, le chapitre Vili).

Toutes ces experimentations de la vue sont naturellemcnt encore 
dans leur premier stade d’examen, et ne sont mentionnées que dans 
le but de donner le branle à un examen étendu, d’autant plus que 
la vue d’un esprit est en rapport intime avec la vue d’un homme clair­
voyant, ce qui est prouvé par l’expérience suivante:

8e Serie.

En janvier 1906, le visionnaire clairaudiant vit à peu de temps 
l’un après l’autre deux busies d’hommes de grandeur naturelle 
qu’il ne connaissait pas. A chaqué apparition il entendait nojnmer 
bien distinctement le noni de la personne en question.

Lorsque nous tìnmes une séance, quelques jours après, Z. nous 
fit savoir:

Les esprits du club ont cherché une aide scientifique pour 
fournir la première preuve scientifique de la survie de l’àme 
humaine. Nous avons soumis notre pian à deux professeurs 
décédés de l’Université de Leyde que nous avons trouvés prèts 
à nous aider, à la condition expresse toutefois, que tu ne pu- 
blieras pas leurs noms. Il sera cependant permis à vous autres 
de faire connaìtre leurs noms à la science, en cas d’un examen 
officici.

Identité: Les deux tarauds qui manquent au ràtelier de 
„Vieux Pierre” (surnom d’un tour) ont été volés par G. L.

Le visionnaire clairaudiant n’eut done pas de peine à contróler 
cela en se mettant à la recherche des photos des défunts, ce en quoi 
ils réussirent. Nous étions tous fort impressionnés, mais notre 
stupéfaction fut à son comble, lorsqu’ils donnèrent, pendant plu- 
sieurs séances, les preuves que l’un d'eux avait été, de son vivant 
un physicien très savant, et l’autre un astronome renommé. Nous 
étions done à bonne école pour notre examen.

9e Sèrie.

Pour prouver que les esprits peuvent faire exécuter des actes 
à des hommes sensibles, nous fímes, en présence de plusieurs té- 
moins, les deux séries d’expériences suivantes:

Dans L. m. d. 1. m. nous avons déjà écrit:
„Une personne sensible, à l’état de veille, fut priée de s’asseoir 

dans la chambre de devant de deux chambres en suite, le dos 
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tourné vers la chambre de derrière. Sur le table et autour d’elle 
par terre un grand nombre d’objets furent placés. Dans une maison 
contigue, il fut des séances avec l’aide de deux médiums. Les ex- 
périmcntateurs prièrent l’homme-force de faire porter (par le mé­
dium) des objets désignés de la chambre de devant dans la cham­
bre de derrière. 70 % de ces expériences se firent avec succès, et 
ellos n’éclouèrent que, lorsqu’on fit 8 à 10 expérimentations im- 
médiatement les unes après les autres”.

Nous eùmes des preuves encore plus concluantes grace à la sèrie 
suivante.

Les esprits de notre club avaient introduit chez nous des esprits 
de malais et de javanais, un jour que nous avions invité quelques 
princes javanais à venir chez nous. La méme personne, aussi à l’état 
de veille, s’était mise avec bienveillance à notre disposition pour ces 
expérimentations, mais elle ne connaissait que sa langue maternelle.

Les princes demandèrent aux esprits indonésiens, tantót en malais, 
tantót en javanais haut, bas et moyen, que le médium s’enveloppe 
d’un sarong comme le font les femmes javanaises. Puis ils prièrent 
les esprits de piacer, au moyen du médium, diverses marionnettes 
d’Orient dans des positions différentes, etc.

Toutes les expériences ont réussi ce soir-là.
C’est ici que les esprits firent, au moyen du médium, les actes 

désirés par l’expérimentateur. Nous pourrions compléter ces ex­
périmentations, qui ne prouvent que de simples événements, par 
nombre d’autres où des esprits commettent, au moyen des hommes, 
des actos efjrayants. Voir plus loin „Conseils pendant les séances 
spirites, le chapitre IX et XI.

lOe Sèrie.

Séance du 16 mai l°06.
Nous avons formé un grand club d’hommes-force, et dé- 

sirons fonder une association d’hommes en leur première et 
seconde forme de vie, afin de creer aussi une science nouvelle, 
„la psychologic physique”.

(Les docteurs en physique ont changé ce terme en psychophy­
sique. Peu nous importe le nom, c’est la chose avant tout qui nous 
préoccupe, de sorte que nous adopterons avec plaisir ce mot).

Nous eùmes de nouveau d’excellents aides dans la seconde forme 
de vie, entre autres d’un médecin. Nous primes facilemcnt établir 
son identité quant à sa science, parce que l’un de nous a étéaide- 
pharmacien. Au moyen d’un de nos médiums peu instruits qui 
n’avait peut-ètre jamais entendu un mot de latin, nous obtinmes
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maintenant des ordonnances alphabétiques, dans le style abrégé, 
propre à la pharmacie. C’est aussi à cet esprit que nous devons 
beaucoup, mais il n’a pas voulu nous dire son nom.

11 e Sèrie.

Après notre conférence au congrès international de psycholo­
gic expérimentale à Paris, (25—30 mars 1913) le correspondan t d’un 
des grands journaux demanda une preuve matérielle de l’exis­
tence des esprits.

Le 28 mars, il me proposa (à moi, Matla) l’expérimentation 
suivante :

A un jour indéterminé du mois d’avril, ladite personne devait, 
dans un endroit déterminé de Paris entre 10 et 12 heures du matin, 
annoncer qu’il avait fait un acte quelconque, et donner en méme 
temps une commission à faire, et elle était priée de nous faire con- 
naìtre à la Haye Pacte et la commission, en nous en informant par 
lettre à 8 heures du soir.

Le soir à l’hòtel, les esprits m’ inspirèrent qu’ils étaient disposés 
à faire l’expérimentation aux conditions suivantes. Quelques-uns 
d’entre eux devaient rester provisoirement, à cet effet, à Paris, 
après le congrès. Après avoir regu la commission, ils devaient par­
tir à midi de Paris, et avoir soin de nous remettre la commission vers 
6 heures du soir à la Haye.

De notre coté, nous devions, jusqu’à la réception de la com­
mission, teñir une séance chaqué soir entre 6 et 7 heures, durant tout 
le mois d’avril, et le jour où nous recevrions la commission, nous de­
vions la confirmer par lettre à envoyer à Paris à 8 heures du soir.

Au cas où nos lettres se croiseraient, elles prouveraient que 
l’expérimentation avait réussi.

Le 14 avril, à six heures et demie du soir, la commission nous 
fut indiquée à la. table de séance.

L’identité de l’esprit de Z. s’annonga ainsi:
Lorsque tu avais huit ans, maintenant tu en as 42, tu vis la 

mer pour la première fois à I Jmuiden. Au retour, en chemin de 
fer, tu disais, les yeux pleins de larmes: „Adieu mer, tu me 
séduiras touj ours’ ’.

Nous expédiàmes notre lettre à Paris à 8 heures du soir. Le len- 
■demain, nous resumes de Paris la nouvelle, que la commission 
avait été transmise le 14 avril, entre 10 et 12 heures. Les investiga­
teurs sérieux pourront en prendre connaissance chez nous.
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12e Sèrie.

Séance du 10 janvier 1907:
Les cinq hypothèses suivantes ne sont connues ni de la 

science, ni des investigateurs psychiques. Nous vous aiderons 
à tout prouver expérimentalement, à condition que vous pu- 
bliez le tout.

I. Après la première forme de vie de l’homme, une seconde 
forme de vie pent commencer.

IL Aucune „homme-force” ne peut se soustrairc à l’at- 
traction de la terre.

III. L’homme-force peut exercer de l’influence sur l’hom- 
me-matière.

IV. Dans la seconde forme de vie de l’homme, règne 
le droit du phis fort, comme dans la nature entière.

V. La seconde forme de vie de l’homme, ainsi que sa pre­
mière forme, est temporelle. De méme que la matière de l’hom- 
me retourne à sos éléments, les matériaux de l’homme-force 
retournent de méme à leurs éléments, et ainsi Vindividuante 
de l’homme est anéantie.

Identité de l’esprit de Z: Je t’expliquerai la construction 
du „motcur perpétuel” que je possédais, lorsque j’étais homme. 
Cela te prouvera que ton pére vit encore.

Permettez-moi de dire encore que J. J. Z. s’est matérialisé phi- 
sieurs fois pour le clairvoyant, 1’auteur de ce livre.

Par la première sèrie de séances feu Madame Z. explique en 
première instance de quelle fagon s’accomplit la transition d’homme 
à esprit.

Par la deuxième sèrie de séances et d’expérimentations l’esprit 
do Z. prouve, combien l’emploi d’aimants facilite l’entrée en con­
tact avec des esprits désirés.

La troisième sèrie de séances ct d’expérimentations prouve que 
les esprits peuvent agir directement sur la matière inanimée, sans 
que les médiums touchent les ob jets.

La quatrième sèrie de séances prouvé de quelle fagon l’iden- 
tité personnelle de Z. peut étre établie par un seni mot dans les 
séances à teñir.

Par la cinquième sèrie de séances, feu Z. nous renseigna sul­
la forme naturelle d’un esprit qu’aucun étre humain ne connaissait.

La sixième sèrie d’expérimentations, c-à-d., celles du Dr. Dun­
can, à Boston, confirme le poids d’un esprit que nous avons déter­
miné théoriquement.
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La septième sèrie de séances et d’expériinentatións de la vue dé- 
montrent que seuls les esprits peuvent aider l’homme à établir 
scientifiquement qu’?w esprit voit de tout son corps, et que les es­
prits ont réussi à rendre, inopinément, visible au clairvoyant à 
l’état de veille, la forme indiquée d’un esprit. (Voir ci-aprés „la Paix 
par la Raison”, le chapitre VIII).

La huitième sèrie de séances et d’expérimentations prouve que 
les esprits peuvent aussi s’identifier en donnant aux visionnaires 
clairaudiants une impression de leur ancienne forme humaine, et en 
inspirant en méme temps leurs noms, leurs qualités, etc.

La neuvième sèrie d’expérimentations prouve que les esprits 
peuvent faire executor des actes aux hommes.

La dixième sèrie de séances prouve que la conscience du médium 
est éliminée pour ces expérimentations, et que c’est seulement 
la force médiumnique émanante qui est utilisée par l’esprit.

La onzième expérimentation compliquée exclut déjà. entière- 
ment tonte théorie animiste concernant la télépathie, la subcon­
science, la personnalité subjective, etc.

La douzième séance. Ces cinq hypothèses rédigées par des esprits, 
et basées sur Vexperience, élèvent une conception nouvelle de la vie 
humaine qui provoquera, scientifiquement, philosophiquement 
et religieusement, un changement profond dans la pensée humaine. 
(Voir „Conseils pendant les séances spirites” et „La paix par la rai­
son”).

Ces douze séries d’expérimentations psychologiques forment déjà 
les preuves scientifiques de l’existence des esprits, mais les mé­
diums, nécessaires à ces expérimentations, sont très rares.

Les expériences psychophysiques et électro-mécaniques sui- 
vantes seront, pai' conséquent, plus propres sous beaucoup de 
rapports, à prouver les propriétés genérales de l’étre „esprit”, parce 
que par ces expériences les médiums ont été remplacés par des ap­
pareils qui peuvent étre fabriques dans n’importe quelle quantité 
voulue.

Et ces douze séries d’expérimentations pourraient étre causées, 
d’après les animistes les plus savants, tels que Gasparin, Thury, le 
prof. Morselli et d’autres, par la force psychique extériorisée 
(médiumnique) qui obtempère à la pensée subconsciente d’un mé­
dium?! (voir p. 21).

Le bon sens sert ici de ligue de conduite à la vérité.
En règie générale, ce sont nos adversaires qui nous instruisent 

le mieux, mais quant aux animistes, ceux-ci ont publié un chaos 
d’idées contradictoires concernant la solution des deux plus grands 
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problèmes de tous les siècles, savoir, la conscience de soi-méme et 
la mort.

Le seul résultat qu’ils aient obtenu — et c’était là probablement 
lour but — c’est qu’ils ont produit une confusion plus grande encore.

Les expériences psychophysiques suivantes prouveront encore 
plus nettement qu’il est impossible que la. théorie animiste soit vraie.

le. Parce que les esprits auront la plus grande part dans la solu­
tion du problème.

2e. Parce que ces appareils n’auraient pu étre construits sans 
les indications des esprits.

3e. Parce que ce ne sont pas les médiums, mais uniquement les 
esprits qui peuvent faire fonctionner ces appareils (voir suite le 2e 
clef du dynamistographe).



PREUVES PSYCHOPHYSIQUES OUE L'ÄME 
HUMAINE PEUT EXISTER AUSSI DANS 

UNE SECONDE FORME DE VIE, ET 
QU’ALORS AUSSI ELLE EST MATE­

RIELLE ET POUR CETTE RAISON 
MORTELLE.

HISTOIRE DES EXPERIENCES AVEC LES CYLINDRES.
S’agenouiller devant le Jehovah dont de 

tout coeur je recommande ici le cuite, c’est la 
recherche de sa volonté, c-à-d. l’examen de 
la nature des choses.

Le vrai serviteur de ce Dieu s’intéresse à 
tout ce qui est. C’est par-là, qu’il inontre 
sa piété. Il hait l’impossible, l’absurde, le 
mensonge. C’est là sa lutte pour la foi. Il 
tàche d’approfondir quelle est la voie qui, 
pour devenir, a sui vie ce qui existe. Voilà sa 
Genèse à lui! Il présage de la chose observée 
ce qui deviendra, c’est là où gìt sa clairvoy­
ance.

D’après ma conviction intime, la croyance 
en un Dieu Personnel n’est rien d’autre qu’un 
malentendu resulté du mal comprendre.

Multatuli.

Dans le cours des années, on a fait en tout quelques centaines 
de séances pour les experiences avec le cylindre. Quelqu’intéres- 
sant qu il soit, pour 1 histoire de ces expériences, de les décrire 
toutes, il nous est impossible de le faire. D’une part, parce que plu- 
sieurs séances et experiences ne sauraient avoir de la valeur que 
pour la science officielle, d autre part, parce que avec préméditation 
nous ne les avons méme pas notées pour que tot ou tard elles ne tom- 
bent pas, entre les mains du public.

Dans L. m. d. 1. m. p. 32, nous avons déjà déterminé les con­
ditions physiques et psychologiques pour les expériences à l’aide 
du cylindre en général.

le. Condition physique.
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Il est essentiel que les deux gouttes restent stationnaires sur 
une normale fixe, ce qui n’est possible que lorsque la pression et la 
température intérieures et extérieures sont identiques.

A cette condition seulement, l’expérience peut étre faite.
2e. Conditions psychologiques.
a. Il faut la presence d’une intelligence matérielle-pour produire 

la différence de tension dans le cylindre.
b. Les observateurs doivent s’assurer, d’après la méthode d’exa­

men, si uno ou plusieurs intelligences sont présentes.
c. L’intelligence ne doit pas pouvoir étre empéchée par d’autres 

intelligences de démontrer l’expérience en platani les cylindres 
dans un laboratoire isole, ce qui veut dire, dont les parois ont été 
recouvertes d’une matière impénétrable à d’autres exprits.

Enfin nous faisons remarquer encore que nous ne pouvons pas 
décrire toutes les finesses de ces expériences difficiles, mais nous 
sommes tout disposés, à donner tous les renseignements voulus 
à messieurs les physiciens qui voudraient contróler les expériences.

PREMIÈRE SÈRIE .EXPERIENCES AVEC UN ET AVEC DEUX CYLINDRES,
D’UNE CONTENANCE DE 22D.M3. ENVIRON, RELIES À DES MA­

NOMÈTRES d’un diamètre de 2.25 m.m.

Feu Z. nous avait assuré dans le cours de plusieurs séances que, 
bien qu’il pùt traverser certaines matières, il deva.it avoir pour- 
tant un corps matèrici. Son assertion n’était pas, il est vrai, une 
preuve scientifique, mais d’autres investigateurs en étaient arrivés 
aussi à la méme conclusion, p. ex. :

Le prof. Visani Scozzi à Florence conclut comme suit: „Le corps 
fluidique intelligent ou l’àme, est assez indépendant de l’organisme 
pour étre en état, après la décomposition du corps, de continuer 
son existence comme un étre restant semblable à lui méme”. 
(voir ci-après p. 154).

Le prof. Elmer Gates, à New-York, en arriva au résultat 
définitif suivant: „Pour autant que nous sachions, une chose vi­
vante, c-à-d. un esprit, ne peut pas exister séparément ou indépen- 
damment d’un corps matèrie!”.

Et.... le prof. Ernst Häckel, à Jéna, concluait: „L’idée fon­
damentale commune du monisme reste toujours l’unité cosmique, 
la cohérence inséparable de l’énergie et de la matière, de l’esprit et de 
la matière. Cette conception seule s’accorde avec l’évolutionnisme 
moderne et la théorie de l’origine des espèces”.

deva.it
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Afin de pouvoir prouver cependant physiquement l’hypothèse 
des esprits, les esprits et nous avons réfléchi sérieusement, durant 
bien des années; pendant les séances, il y a eu beaucoup de dis­
cussions, beaucoup d’expériences préliminaires ont été faites, mais 
jusqu’ici, on n’a pas encore atteint le but recherché.

En mars 1907, nous avons fait une nouvelle séance à ce sujet, 
et voici ce que nous apprìmes:

Tout ce qui est limité, est matériel. Notre forme est done 
déjà une preuve que nous devons étre matériels.

Il fut décidé, d’adopter cette thèse pour pouvoir prouver l’exis- 
tence d’un esprit matériel par une expérience ■physique.

Après cette séance, le visionnaire clairaudiant avait concentré 
sans cesse ses pensées sur le thermoscope de Rumford, et cela nous 
mena à la première fois à faire des expériences avec les cylindres. 
Il est très difficile de résoudre avec certitude la question, de savoir 
si pendant quelques semaines, c’étaient ses propres pensées ou 
si c’étaient les esprits qui l’ont inspiré ou influencé. Après cela nous 
rattachàmes l’un et l’autre à une dietée de Z., que nous avions déjà 
re?ue en septembre 1904, à savoir:

Notre poids spécifique doit étre égal à celui de l’air, puis- 
que nous planons. Nous changeons cependant notre poids 
spécifique à volonté. Lorsque nous voulons nous élever, nous le 
diminuons par dilatation; pour descendre, nous l’augmentons 
par contraction. (Voir L. m. d. 1. m. p. 29).

Identité de Z. La veuve Beerendonck était la proprié- 
taire du magasin 279, Singel.

Dans la formation d’un étre invisible, le mouvement est un 
facteur principal, parce qu’il résulte directement d’un mouvement 
volontaire que 1 étre a une volonté. Le contróle de ces mouvements 
est sans doute un des problèmes les plus difficiles et les plus coùteux. 
C’est pourquoi nous sommes un peu en retard sur ce point, par rap­
port a notre examen entier. Il résultera cependant aussi des ex­
périences avec le cylindre que l’intellect fait le mouvement demandé, 
(voir aussi L. m. d. 1. m. p. 86—88).

Nous raisonnions : Si un esprit se meut volontairement, et si, par 
sa propre volonté, il peut se faire spécifiquement plus léger par di­
latation, il doit s’opposer à la pression de l’air, qui l’environne immé- 
diatement. Cette dilatation produit une différence de pression avec 
l’air environnant. Pour pouvoir mesurer cette différence de pression, 
il est nécessaire d établir un appareil contenànt une certame quanti­
té d’air enfermé, sous une pression égale à celle de l’air environnant.

Or — et voilà la grande difficulté — il s’agissait de trouver 
une espèce de matière qui était non seulement impénétrable à 

l’air, mais aussi pénétrable aux esprits. Nous fìmes une séance, 
à la demande des esprits, pour faire des expériences avec différentcs 
espèces de matières, après quoi il fut décidé de construiré un cy­
lindre en carton, dont les jointures étaient recouvertcs de toile et 
de colle-forte. Nous constatàmes après examen, qu’un pareil cy­
lindre en carton est impénétrable à l’air pour l’expérience à faire.

Après avoir, pendant quelque temps, expérimenté avec un 
cylindre, nous ne fumes pas sùrs à tous égards de l’écart à droite 
et à gauche. Par écart à droite (excédent) nous entendons une 
augmentation de volume, par écart à gauche une diminution de 
volume.

Il est vrai, que nous avions observé ces déviations sur demande, 
mais l’appareil était si sensible que cette petite différence de ten­
sion pourrait étre causée tout aussi bien par le moindre changcment 
de la température, ou de la pression. Il se pouvait méme fort bien 
que nous eussions causé nous-mémes, inconsciemmcnt, les dévia­
tions, par suite de notre demande provoquant une vibration de 
l’air. Lorsque nous nous fumes entretenus à ce sujet avec les esprits, 
ceux-ci répondirent :

Vous devriez faire les expériences dans des conditions 
plus sérieuses. L’air du cylindre est corrompu, probable- 
ment par la colle-forte. Renouvelez l’air avant l’expérience 
prochaine, et faites vos expériences suivantes au moyen de 
deux cylindres, comme nous vous l’avons recommandé. Lors­
que les deux gouttes sont à la normale, et que sur votre de­
mande, nous causons dans le manomètre désigné d’avance, 
un écart, tandis que l’autre goutte reste à la normale, vous 
aurez une certitude, et vous pourrez sans crainte publier les 
résultats.

Identité. Lorsque ton pére avait subi une opération her- 
niaire/et qu’il rentrerait, tu as emprunté à l’oncle Charles un 
fauteuil de malade, que j’ai reconvert de nouveau d’étoffe.

Voir pour la marche de ces expériences L. m. d. 1. m. p. 32—34. 
Le résultat avec deux cylindres était le suivant:
Dans le manomètre d’un des cylindres — dans lequel nous dé- 

sirions la déviation — nous avions constaté, à notre demande, par la 
dilatation et la contraction du corps d’un esprit, des écarts à droite 
et à gauche de 3 m.M., tandis que la goutte de l’autre cylindre restait 
stationnaire.

Nous prions le lecteur, de vouloir relire les pages 125 et 126 
dans L. m. . 1. m. où il constaterà que la lutte dans notre labora­
toire avec les esprits réactionnaires était si acharnée pendant les 
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experiences aussi, qu’il n’y avait pas moyen de faire ces expériences. 
Nous construisìmes des appareils doubles. Nous en déposàmes 
un dans le laboratoire, où nous fimes des expériences simulées, 
tandis que nous plagàmes l’autre dans l’atelier de Zaalberg, où 
Ics premières expériences avec le cylindre s’obtinrent inopinément, 
par ruse.

Ces premières expériences eurent lieu le 26 février 1908.
Le premier mars, nous demandàmes à la table de séance de 

quelle fagon ces déviations se produisirent, et nous eúmes la ré­
ponse suivante:

Je m’élèverai dans le cylindre, jusqu’à ce que je touche 
la feuille d’étain, je me dilaterai, autant que possible. Je sor­
tirai du cylindre, puis j’y rentrerai pour descendre, en me con­
tractant autant que possible

Identité. Lorsque tu allais à fecole à 9 heures du matin, 
et que Guillaume te suivait, un gargon cassa ta boutcille de 
lait au Keizersgracht.

Séance du 10 mars 1908. (voir L. m. d. 1. m. p. 34) :
Nous voulons faire aujourd’hui des expériences sans nous 

dilater, ni nous contracter. Nous remplirons le cylindre 
d’une partie de notre corps, observez bien s’il se produit un 
excédent.

Identité de l’esprit de Z. Ma bru Anna, fut enterrée un sa- 
medi, que j’étais obligé de partir pour Londres.

Après beaucoup d’expériences infructueuses, nous constatámes 
enfin une augmentation de volume de 3 à 4 m.M.

A la suite de ces derniéres expériences nous regúmes, pendant 
une séance en décembre 1908, la dictée suivante:

Nous rechercherons volontiers, si le volume et le poids 
peuvent étre contrólés par des expériences physiques.

Identité. Ma dernière affaire avec Z. C., Westeinde, a été 
réglée pour moi par Me. B. L.

deuxième sèrie, expériences avec des cylindres, d’une 
CONTENANCE DE 40 À 60 D.M3, RELIÉS À UN MANOMÈTRE , D’UN 

DIAMÈTRE DE 2.65 M.M., AVEC PROJECTION.

Pendant les expériences nous nous étions tous — esprits et 
homines — libres de tout dogme. Nous laissàmes la decision aux 
défunts, qui nous avaient prouvé incontestablement leur identité, 
à nos instruments et à la science, et nous étions bien décidés, de 
n’admettre et de ne publier que ce qui pourrail nous étre prouvé 
expérimentalement.
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Le 10 mars 1908, nous avions constaté pour la première fois, 
dans un cylindre de 22 d.M3, une augmentation de volume de 3 à 4 
m.M. Le fait seni que l’homme s’est soumis, post mortem, à une 
expérience physique, est déjà une preuve aussi que l’esprit n’est 
pas purement spirituel, mais qu’il doit étre un étre matèrici.

Tout d’abord nous nous posàmes cependant cette question: Com­
ment est-il possible qu’il se produise, dans un cylindre impénétrable 
à l’air, une augmentation de volume, ou un excédent en général, 
par suite d’une différence de tension?

Et, pour autant que nous puissions en juger, les causes suivantes 
sont possibles: a. L’extériorisation fluidique des médiums, b. Aug­
mentation de pression, c. Elévation de température, d. Introduction 
de molécules.

A. N’est pas possible; nous l’avons réfuté à la page 19—22. 
B et C. Si la goutte reste à la normale, cela prouve que la tempéra­
ture et la pression intérieure et extérieure sont constantes', mais voilà 
pourquoi c’est la première et la principale exigence pour l’expé- 
rience. Au cas où A est impossible, et que B et C tout éliminés, il 
ne reste qu’une seule possibilité pour une augmentation de volume, 
notamment, la pénétration de molécules.

Afin d’exclure Videe de „suggestion” quant à ce petit excédent, 
il aurait fallu une cliché cinématographique pendant l’expérience, 
mais ne disposant pas d’un appareil cinématographique, nous ré- 
solùmes, pour y remédicr, de faire Ics expériences par des agrandis- 
sements de 35 fois, et ainsi la difficulté était vaincue.

C’est ainsi que nous résolumes de faire des cylindres de 40, 
45, 50 55, et 60 d.M3., parce que le cylindre qui marquerait l’ex- 
cédent maximum, contiendrait l’étre entièrement, et alors nous au- 
rions mesuré le volume du corps d’un esprit. Pour déterminer le 
poids, nous n'aurions qu’à multiplier alors ce volume par 1,3 (poids 
spécifique de l’air).

Cela sciti était le bui de cette expérience.

Pour le succès des expériences psychophysiques, il faut absolu- 
mcnt que les instruments soient asséchés avant l’expérience. Nous 
fimes cette sèrie d’expériences dans la chambre bien séchée par un 
poéle, d’une maison inhabitée, pendant une absence totale du vent, 
par une atmosphère sèche et un temps qui se rassérénait entre 10 
et 1 heure du matin, du commencement d’avril à la fin de septembre 
1909.

Au début des expériences Z. fit savoir:
Maman (Madame Z.) fera cette sèrie d’expériences, parce 

qu’elle a un grand corps d’esprit. Quand son corps sera en- 
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tièrement dans un des cylindres, je vous aver tirai; cela fa­
ciliterà les mensurations.

Identité de l’esprit de Z.
Je t’expliquerai la construction de la machine à rendre les 

diamants concaves. J’en pris brevet en Franco le 24 novembre 
1890.

Z.était, de son vivant, méme envers son fils, très réservé quant 
à cette invention. Son fils connaissait, il est vrai, l’essentiel, mais il 
ignorait les finesses. Après son décès, Z. a répondu, quant à ces fi­
nesses, à toutes les questions de son fils, et c’est ainsi que Z. avait 
déjà pris, de son vivant, des mesures pour pouvoir prouver son exis­
tence comme esprit. Nous regrettons de ne pouvoir publier les fi­
nesses de peur de faire tort à l’invention, mais elles sont -pour nous 
une des preuves d’identité les plus évidentes.

Le plus grand excédent — augmentation du volume — fut obtenu 
dans un cylindre d’une contenance de 55 d.M3., et était, réduit à 
la lecture immédiate, de 6,65 m.M., dans un manomètre d’un dia- 
mètre de 2.65 m.M.; c-à-d., après notre première demande, nous 
obtìnmes un excédent de 6.65 m.M., après notre deuxième demande 
la goutte revint à la normale, et chaqué expérience fut faite deux fois, 
Fune immédiatement après l’autre. Le volume du corps de l’esprit de 
Madame Z. est, par conséquent, de 49.20 d.M3. par 0° et 760 m.M. 
Voir la description de ces expériences dans L. m. d. l.m. p. 41—46.

Nous n’avons pas besoin de faire remarquer que la détermina­
tion expérimentale du volume du corps d’un esprit provoqua une 
longue lutte avec les esprits réactionnaires. Les appareils avaient 
été apprétés pour les expériences depuis des mois, mais, par suite 
des luttes, c'était peine inutile. Dès que les médiums posaient les 
mains sur la table de séance, les esprits du parti opposé sortaient de 
terre comme des champignons. C’est pourquoi, nous résolumes 
de ne pas teñir des séances pendant quelque temps, mais de tenter 
l’expérience inopinément, à un moment favorable, à l’aide de l’in- 
spiralion à Malia. C’est ce qui à réussi. Lorsque Matla seni eut con­
staté, pour la première fois, deux fois de suite l’excédent de 6.5 
m.M., il alla appeler, dans la maison contigue, Madame Groet 
et Zaalberg qui virent aussi cette expérience deux fois de 
suite.

Notre joie était si spontanée que nous dansàmes tous les trois la 
main dans la main autour de l’appareil. Mais lorsque nous voulumes 
que les esprits s'associassent également à notre joie, et que tinmes 
à cet effet une petite séance, la lutte pour la défense des esprits ex- 
périmentants a été, pendant deux jours, si acharnée qu’il s’en est 
falla de peu, qu’ils fussent cernés et emportés par le parti opposé. 
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(Voir „Conseils pendant les séances spirites”, le chapitre XVI).
Comme ils étaient furieux ces obscurantistes !
Pour les expériences ultéricures, il fut nécessaire de faire entourer 

non seulement le laboratoire, mais la maison enlièrc d’un groupe 
d esprits très fort pour empècher les esprits réactionnaires d’entrer.

A la. demande des esprits, nous refimes encore, le 20 juillet 1909, 
cette expérience avec le résultat suivant.

Cylindre: 55 d.M3.
Tube du manomètre: diamètre de 2.65 m.M.
Agrandissement: 27.5 fois.
Date: 20 juillet 1909.
Pleure : 2 heures de l’après-midi.
Etat atmosphérique: see.
Hauteur barométrique : 7645 m.M.
Température: 20° C.
Excédent sur l’écran de projection: 18, 3 c.M.
Réduit à la lecture immédiate: 6.65 m.M.
Après cette expérience la table se mut très fortement, et le 

professeur d’astronomie indiqua ce qui suit:
Les professeurs v. d. Waals et Kamerlingh Onnes ont 

essayé, depuis des années, de mesurer la masse d’un gaz. 
Cette expérience vous l’avez obtenue sans aucune peine. Sans 
le savoir, vous avez mesuré dans le manomètre la masse d’un 
esprit. Maintenant, on peut calculer le poids absolu, car masse 
fois accélération est poids. Consultez, à ce sujet, l’ceuvre 
magistrale du Prof. J. v. Littrow. Maintenant que vous avez 
mesure en meme temps le volume du corps, la densità pourra 
étre calculée aussi. En outre il faudra que nous avons découvert 
une nouvelle combinaison de matière, plus légère que l’hydro- 
gène.

Identité de l’esprit de Z.
J’ai acheté souvent des verres optiques chez Teylles Pére 

à Paris.

Le 20 juillet 1909, fut la date la plus importante dans nos an­
uales, car, jusqu ici, cette séance est devenue psycliologique- 
ment et physiquement un point de controverse internationale, té- 
moin les débats dans les revues psychologiques, et les rapports 
de messieurs les physiciens. Pour prouver qu’il existe dans la science 
officielle une confusion chaotique relativement à la définition «lvízc/í? 
de l’idée „masse”, au sens physique, mathématique et astronomique, 
nous donnons a la page 63 du L. m. d. 1. m. pas moins de douze 

9
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definitions differentes, de Videe „masse” par.... des docteurs en 
physique, d’où il resulte bien clairement que cette idee est en rap­
port avec des conceptions personnelles qui se modifient, selon qu’elles 
doivent s’adapter à un système précongu, ou religieux ou scientifi­
que. Pendant notre defense, l'astronome nous a secondes fidèlement 
soit par des inspirations, soit à l’aide de séances. Et.... cette 
lutte ne sera pas finie de sitót!

Une louable exception, c’est le Dr. G. Le Goarant de Tromelin, 
physicien, à Marseille. Il écrivit dans „Le Fraterniste”, du 21 mars 
1912, entre autres:

„De ces deux éléments, tout physicien peut déduire la densité du 
corps, entrent dans le cylindre; ce qui fait que nous aurions: poids, 
volume, densité, soit les éléments nécessaires pour fixer l’état 
du corps d’un esprit, et ces calculs sont d’une simplicité enfantine, 
et nullement si compliqués qu’ils semblent étre.

En tous cas et de toutes fa^ons, au point de vue purement phy­
sique, ces expériences méritent une grande d’attention, car se sont 
là des effets directs sur la matière, effets si rares et si difficiles à ob­
tenir en général”.

Pour Vexplication de l’expérience, voici encore quelques dé- 
tails.

En se servant de carton comme membrane osmotique, il faut 
que, sur notre première demande, l’étre ait placé ses molécules, 
pendant un nombre de secondes déterminé d’avance, entre les mo­
lécules de l’air dans le cylindre, car le volume de l’air dans le cylin­
dre, impénétrable à l’air, a été augmenté, il s’y ajouta done quelque 
chose. Cette augmentation de volume ne put étre causée par la tem­
pérature ni par la pression, celles-ci étant identiques à l’intérieur et 
à l’extérieur du cylindre, ce qui a été prouvé par Varrei de la goutte. 
Ce „quelque chose" ne peut done étre rien d’autre que les molécules 
de l’étre, parce que c’est là la dernière possibilité, par laquelle la gout­
te pouvait étre déplacée. Sur notre deuxième demande, l’étre et avec 
lui ses molécules, sortit du cylindre, il en sortii done quelque chose, 
par quoi la goutte revint à la normale.

La marche de cette expérience prouve, par conséquent, qu’il 
est impossible qu’ici des perturbations accidentelles puissent étre 
en action, mais que l’augmentation de volume, en rapport avec les 
preuves d’identité personnelles et les séances scientifiques, a été 
causée, conformément à la demande, par l’étre, qui s'appelait, de 
son vivant, Madame L. S. G. Zaalberg van Zelst.

lei, done il y avait de nouveau une action directe de la matière 
animée sur une matière inanimée.
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Tout investigateur, non prévenu, comprendra done aisément 
quo le fonctionnement de l’instrument ne peut étre causée que par 
un esprit.

La première sèrie d’expériences avec le cylindre de 22 d. M3. 
avait exclusivement pour but de constater la dilatation et la contrac­
tion, du corps d’un esprit. Nous avions commencé la deuxième 
sèrie d’expériences dans le but de déterminer dans le cylindre le 
volume du corps d’un esprit, mais nous finìmes par mesurer aussi 
en méme temps dans le manomètre le volume de la masse, ou des 
molécules du méme esprit. Pour avoir la certitude que nous avions 
obtenu réellement un excédent de la quantité de matière de l’étre, 
sans dilatation du corps, nous voulumes combiner les deux séries- 
d’expérienccs, et c’est pourquoi, nous fimes l’expérience de la fa?on 
suivante :

première demande: entrez, aussi prudemment que possible, 
dans le cylindre, pour faire mesurer votre masse ;

deuxième demande: dilatez-vous maintenant aussi fortement que 
possible ;

troisième domande: contractez-vous maintenant, aussi fortement 
quo possible;

quatrième demando: sortez-cn.
Nous obtìnmcs le résultat suivant.
Cylindre: 60 d.M3.
Tube du manomètre: diamètre de 2.65 m.M.
Agrandissement : 35 fois.
Date: 11 aoùt 1909.
Heure: une heure de l’après-midi.
Direction du vent: S. S. E. faible.
Etat atmosphérique: sec, serein.
Hauteur barométrique : 769= m.M.
Température: 20.6° C.
le. Mensuration: excédent de la masse en quatre secondes, 

sur l’écran de projection 27.7. c.M., réduit à la lecture immédiate, 
7.91 m.M.

2e. Mensuration: secousse de dilatation en une seconde, sur 
l’écran de projection 4.4c.M., réduit à la lecture immédiate, 1.26 m.M

3c. Mensuration : secousse de contraction en une seconde, sur l’é­
cran de projection 27.7 c.M. (excédent de la masse, plus 4.7 c.M. 
jusqu’au delà de la normale = 32.4 c.M.,) réduit à la lecture im­
médiate 7.91 + 1.34 = 9.25 m.M.

4e. Mensuration: la sortie de l’étre en quatre secondes.
Le dessin si-dessous faciliterà ^explication :
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Normale.
Détermination de la masse en 4 see 7.91 m.M.

le mensuration

2e mensuration

3e mensuration^

4c mensuration

Secousse de dilatation en 1 see 1.26 m.M.

Secousse de contraction en 1 see jusqu’au delà 
de la normale. 1.34 + 791 = 9.25 m.M.

La sortie de l’étre en 4 see.

En cas d’un examen éventuel le facteur de temps peut étre noté 
eh ronographiquemen t.

Du coté animiste on nous fit observer que l’excédent peut étre 
causé aussi par la sortie de l’àme d’un mèdium en trance. Nous 
vous rappelons encore une fois que l’àme peut seulement sortir 
du corps, par la mort du corps, de sorte que, ledit argument, n’a au­
cune valeur.

TROISIÈME SÈRIE EXPÉRIENCES AVEC UN CYLINDRE D’UNE CONTE­
NANCE DE 55 D.M3, RELIÉ À UN MANOMÈTRE D’UN DIAMÈTRE DE 2.65

M.M., ET SUSPENDU À UNE BALANCE TRÈS SENSIBLE.

Détermination simultanee de la masse et de la partie pondé- 
rable de la matière d’un esprit.

Le poids d’un esprit.

Il résultera des preuves physico-mathématiques qu’un esprit ne 
peut étre pesé dans le vide-, c’est pourquoi, nous avons déduit le 
poids de la masse, et que nous l’avons calculé à 360. 12 m.G. (L. 
m. d. 1. m. p. 68).

Ensuite nous avions formé le pro jet de suspendre le cylindre en 
carton à mie balance très sensible, pour nous assurer, si la matière 
de l’étre pourrait étre aussi partiellemcnt pondérable.

Avant d’y procèder, nous voulumes déterminer encore une fois, 
en décembre 1909, la masse dans un cylindre, de 55 d.M3., avec pro­
jection. L’expérience se fit à cinq ou six reprises avec le plus grand 
soin, mais nous n’eùmes pas d’augmentation de volume, excédent. 
Il avait été conventi de mouvoir un peu la table de séance, quand 

l’esprit entrerait dans le cylindre, mais à ce moment, nous ne con­
statamos qu’un léger balancement de la goutte.

Tout d’abord l’appareil fut sounds à un examen minutieux, puis 
l’identité de Z. fut établic à plusieurs reprises, mais nous eumes beau 
faire, rien n’y fit, nous ne constatàmes rien d’autre qu’un léger ba- 

•lancement de la goutte, lors de l’entrée de l’esprit dans le cylindre.
Au commencement nous étions fort désappointés, mais après 

un moment de réflexion, il nous semble que la chance avait nous 
quand méme servi, parce que nous avions fait chaqué expérience 
deux /oís immédiatement l’une après l’autre. Si nous n’avions expé- 
rimenté qu’une settle fois, nous aurions pu croirc assez facilement 
que quelque cause inconnue nous aurait peut-étre joué encore 
de mauvais tours, mais quo des variations de pression, dues à 
des perturbations accidentelles, deux fois immédiatement l’une après 
l’autre, et ce méme sur demande, pussent causer, quant au temps, 
à la direction et à la dimension, un méme effet utile, cela, c’était in­
admissible pour nous. C’est pourquoi nous laissàmes les appareils tout 
préts dans la chambre à cylindres pour répéter l’expérience de temps 
en temps. En attendant, nous étudiìons nos rapports pour pouvoir y 
découvrir éventuellement une erreur, ou pour pouvoir découvrir dans 
les notes la cause de l’insuccès de l’expérience. Enfin nous résolúmes 
de dresser des listes chronologiques concernant l’état atmosphérique, 
de La Haye, c-à-d. direction du vent, teneur d’humidité de l’air, etc.

Ce nous entrainerait trop loin que de faire mention de toutes 
ces expériences et séances. Une seule observation et une seule 
séance peuvent trouver leur place ici.

En janvier 1910, nous constatàmes, sur demande, une diminution 
du volume de 3 m.M. au lieu d’une augmentation du volume de 6.5 
m.M. Nous crùmes d’abord étre de vrais oiseaux de malherir, mais 
le professeur de physique nous indiqua à la table de séance :

Cette expérience prouve, au contraire, que la température 
du corps de l’esprit est un peu plus jroide que celle de l’air 
dans le cylindre, par quoi la différence de pression, occasion- 
née par l’entrée de ses molécules, est supprimée en méme temps.

Et l’esprit de Z. dieta:
Matla, pendant les fetes du couronnement nous nous som­

mes promenés ensemble sur la route de Schéveningue, qui était 
éclairée à l’électricité, jusqu’à michemin où se trouvaient les 
machines électriques.

Aussitót nous rédigeàmes la thèse suivante:

Là où il est question de température du corps, il doit aussi étre 
question d’un corps materiel et d’un poids.
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Armés de cette thèse, nous experimentions de plus belle plu- 
sieurs fois par semaine, pendant le printemps et l’été de 1910.

En rapport avec l’examen de l'humidité de l’atmosphère, nous 
constatamos que plus l’atmosphère devenait humide, plus le volume 
diminuait, et plus l’atmosphère devenait sèche, plus le volume aug- 
mentait. La diminution de volume s’explique par le fait que 1’es-- 
prit se décharge dans 1’air humide, ce qui amène un refroidissement 
de son corps matériel- En cas d’une augmentation de volume seu­
lement nous constatàmes -pendant l’excédent une partie pondérable 
de quelques milligrammes, ce qui s’explique par le fait qu’il se pro- 
duit une petite partie pondérable, lorsque pendant quelques jours 
il fait un temps sec et serein avec une haute pression barométrique. 
(L. m. d. 1. m. p. 74) c-à-d, pour chaqué c.M3. que le volume du gaz 
devient plus petit, l’étre aura une petite partie pondérable de 1.29 
m.G. (poids de l’air) comme on pourra le constater par l’expérience 
ci-dessous :

Cylindre: 55 d.M3.
Manomètre: diamètre de 2.65 m.M.
Agrandissement: 35 fois.
Date: 10 aoùt 1910.
Heure: 10 h. 30 du matin.
Direction du vent: N. N. 0. à N. très faible.
Atmosphère: sec, serein.
Hauteur barométrique: 767 m.M.
Température: 22 °C.
Sensibilità balance, chargée de 10 m.G. sur le cylindre, elevation 

sur l’écran de projection 10 m.M., réduite à la lecture immédiate 
0.28 m.M.

Excédent de la masse sur l’écran de projection 23.5 c.M., réduit 
à la lecture immédiate 6,71 m.M. Volume de la masse 36.97 m.M3.

Elevation simultanee sur l’écran de projection 3 m.M., réduite à 
la lecture immédiate 0.085 m.M.

Partie pondérable 3 m.G.
Pour étre certain que tout le corps s’était trouvé dans le cylinder, 

nous avions placé l’appareil devant l’armoire, où la clef avait été 
placée en position horizontale. Aussitót que la masse et la partie 
pondérable avec le cylindre à la balance avaient été constatées, 
l’esprit se posa sur la clef, également une balance sensible. Voir 
fig. 8 L. m. d. 1. m.

A l'un des bras du levier est attaché un anneau, dans lequel 
se trouve un cheveu très fin, placé devant les lentilles convergentes 
d’un microscope à projection. Ces projections, agrandies 175 fois, 
s’observaient sur une échelle graduée. Au moment où l’esprit qui 
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avait donné l’expérience se trouvait sur la balance (ce qu’un autre 
esprit annoila par un mouvement de la table de séance) cette pro­
jection nous indiqua, de combien de milligrammes la balance était 
chargé.

Nous constatàmes toujours sur les deux balances la méme partie 
pondérable, qui variait de 2 à 4 milligrammes.

Ces expériences exigent sans pierre de fondation une patience 
énorme. On ne pouvait les faire que la nuil, nous n'en fimes pas une 
sèrie, d’autant plus que, en fait, nous allions déterminer la partie 
pondérable au moyen de la clef horizontale. (Suite p. 151).

Nous distinguons, par conséquent, trois poids:
ler. le poids absolu dans le vide: 360.12 m. G. (L. m. d. 1. m. p. 68) ; 
2e. le poids de l’étre avec le milieu: 63.473 G. (L. m. d. 1. m. p. 73) ;
3e. la partie pondérable (qui varie constamment en milligrammes, 

ou l’effet utile naturelpour le dynamistographe). (L. m. d. 1. m. p. 75).
Indépendamment des différences produites par ]’action de la tem­

pérature et de la pression, l’esprit a en réalité un volume, un poids, 
un poids spécifique, comme toutes les autres matières.

Si, en théorie, le volume moyen du corps d’un esprit était de 
53 d.M3. environ, et le poids moyen de 67 grammes environ (voyez 
L. m. d. 1. m. p. 37), il est maintenant prouvé physiquement par 
nos expériences, que le volume du corps est de 49.20 d.M3., (par 
0° et 760 m.M.) et le poids plus le milieu, (l’air) — par conséquent, 
le seni état dans lequel l’étre peut vivre dans la nature — de 
63.473 G.

Un esprit est immatériel, par conséquent, immortel, à ce que 
racontent les dualistes, mais la force n’occupe pas d’espace, et 
n’a pas de poids.

Cette expérience prouve cependant qu’un soi-disant esprit 
doit étre un étre matériel, parce que le volume de son corps dans le 
cylindre et sa masse dar.s le manomètre ont été mesurés simultané- 
ment, pendant que sa matière pondérable a été pesée aussi, au méme 
moment, dans la balance.

Par conséquent, le corps d’un esprit de méme que le corps phy­
sique d’un homme est composé de force et de matière.

D’après la loi de la conservation de la matière, les atonies seuls 
sont éternels, mais les combinaisons de matière — les formes — ne 
sont que temporaires par la modification de l’agrégation. Il en ré- 
suite immédiatement que l’esprit — l’homme dans sa seconde 
forme de vie — n’est pas seulement soumis aux lois de la gravita­
tion, mais qu’il doit obéir aussi aux lois du processus circulaire, 



LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT 137136 LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT

de sorte que ce corps matériel aussi doit s’anéantir ir révocabl emoni.
Aussi les consequences de celle expérience atteindront-elles 

sans doute le plus profondémcnt la vie religieusc des hommes.

Conclusion.

Ces trois séries d’expériences avec le cylindre ouvrent à plu- 
sieurs sciences beaucoup de points de vue nouveaux, qui s'écar- 
tent fort de ceux en cours aujourd’hui. Pour mettre bien en lu­
mière la valeur de ces expériences, nous nous permettons d’en tirer 
les conclusions suivantes:

le. Pour la physique. Il faudra reconnaitre que nous avons con­
staté, en première instance, par les tables tournantes tant décriécs 
et à la suite des mouvements de ces tables, et cela pour la première 
fois, dans un appareil physique, un excédent mensurable, sur deman­
de, d’une matière inconnue dans cette science et de plus animée, in 
casu, un esprit matériel qui a eu un effet direct sur une matière 
inanimée. Jusqu ici, on n’a pu déterminer expérimentalement la 
masse d’aucune des matières connues, mais de cette matière ani­
mée il a été mesuré dans le cylindre le volume du corps, et, sans que 
nous autres hommes le sussent, la masse d’un esprit en méme temps 
dans le manomètre.

Il en a été déduit le poids absolu de la quantité de matière ou 
de l’étre, s’éleyant à 360 m.G., et le poids spécifique, à peu près 
12 fois plus léger que l’hydrogène. D’un ex-homme — un étre 
que la science ne connati pas encore — les trois conditions physiques 
nécessaires le volume, le poids et la densité sont maintenant con­
nues, de sorte que son existence est aussi certaine que celle de toute 
autre chose matèriche, et il a été découvert, en passant ou plutót 
par hasard, une nouvelle combinaison de matière plus légère que l’hy- 
drogène.

En dernière instance, un excédent mensurable peut fermer 
aussi un courant électrique dans des appareils bien outillés, ce qui 
permei de télégraphier, de sorte que cette expérience prouve aussi 
en principe qu’une communication télégraphique est possible entre 
les deux mondes de l’homme..

Cette expérience est done d’une importance capitale pour la 
physique; c’est pourquoi messieurs les physiciens font tous leurs 
efforts pour rendre inoffensive précisément cette expériencc-là, 
témoin notre manuscrit de 570 pages.

Pour tous ces motifs, l’institution d’une chaire pour cette science 
nouvelle, la „psychophysique” n’est pas seulement désirable, 
mais méme nécessaire pour le progrès de la science physique et 
pour le développement de l’intelligence humaine.

2e. Pour la psychologic. En rapport avec les preuves d’identité 
personnelles, l’esprit de feu Madame L. S. G. Zaalberg, à la demando 
de l’expérimcntateur, a causé exprés dans le cylindre une augmen­
tation de volume, par conséquent, il a prouvé expérimentalement 
au moyen d’une matière inanimée, comme médium, que la quantité 
de sa matière est de 36 m.M3. et le volume de son corps de 49 d.M3. 
Par là elle a démontré elle-méme, physiquement et psychologique- 
ment, la signification objective de l’excédent. Voilà, pourquoi cette 
épreuve est la première expérience psychophysique et la première 
preuve inductive de laboratoire en nombre et en mesure de l’exi- 
stence d’un esprit matériel libre, ou de la. survie de l’àme humaine, 
par quoi le spiritisme est entré dans uno phase nouvelle d’examen 
physique et l’hypothèse des esprits a été démontrée physiquement.

Car l’esprit de Mad. Z. a pu faire fonctionner cet appareil, parce 
que son esprit était séparé de son corps; aucun médium sur terre 
n’est done en état de répéter celle expérience, pour la simple raison 
que son esprit est encore lié à son corps. Aussi est-ce la première 
preuve psychophysique du ren versemen t de la théorie animiste, 
c’est et resterà le coup le plus dur pour messieurs les animistes; 
de là leur défense désespérée. (voir p. 19—22).

En outre le dogme fondamental de la psychologic dualiste qui com- 
prend l’immortalité personnelle de 1’individu — et qui signifie 
en réalité „il n’y a point de mort” — a été transporté sur le terrain 
de la physique pure, et ramené à l’immortalité de l’énergie et de la 
matière en général.

Cette détermination de la masse de l’esprit est, par conséquent, 
aussi très dangereuse pour la religion, parce que sur cette base la 
métaphysique — avec ses trois attributs dieu, immortalité et ré- 
munération du bien et du mal — peut ótre remplacée par une science 
nouvelle la „psychophysique', qui, en rapport avec les bases de la 
doctrine de Involution de Darwin, elidiera la psychologic de l’hom- 
me dans une conception nouvelle de la vie.

3e. Si le déplacement de cette goutte d’alcool cause déjà toute une 
revolution dans la science physique et psychologique, nous ne nous 
hasardons pas à esquisser les conséquences incalculables que cotte 
expérience exercera aussi sur la vie philosophique, religieuse et 
sociale des hommes. C’est pourquoi, on comprend aisément que tous 
les partis s’opposent de toutes leurs forces à cette expérience. Mais 
l’heure viendra où la postérité n’aura plus recours à la métaphysique, 
mais où elle abandonnera la voie qui conduit à la science imagi- 
naire de l’immortalité de l’homme, pour se retourner délibérément 
vers l’expérience et en accepter courageusement les conséquences.

Est-il done étonnant, que la lutte engagée contre nous par Ics 
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esprits réactionnaires soit si acharnée, et.. que, rien moins que 
la section de mathématiques et de physique de l’Académie Royale 
des sciences d’Amsterdam ne désire pas, et ne peut pas contróler 
la détermination expérimentale de la masse de matière animée?

Les commentaires sont superflus.

QUATRIÈME SÈRIE. EXPÉRIENCES AVEC DEUX CYLINDRES, D’UNE 
CONTENANCE DE 55 D.M3., RELIES À DEUX MANOMÈTRES D’UN 
DIAMÈTRE DE 2.3 M.M., DEUX ROBINETS ET DEUX PETITES POMPES. 
LECTURE IMMÉDIATE. DU 4 JUILLET AU 30 OCTOBRE 1911, SOUS LE 

DIRECTION DU DR. II. ONNEN AÌNÉ.

Après que le Dr. H. Onnen ainé eut controlé la deuxième sèrie 
d’expériences une fois seulement, (voir p. 41), cette quatrième sèrie 
a été projetée sous sa direction; il en a été fait un rapport de 86 
pages; mais nous n’en sommes pas arrivés à faire une sèrie d’ex­
périences avec lui, bien que l’été cxceptionnellement see de 1911 en 
ait fourni presque journellement l’occasion (voir L. m. d. 1. m. p. 
46—54).

Si un esprit produit dans un cylindre de 55 d.M3., relié à un 
manomètre d’un diamètre de 2.65 m.M., une augmentation de volu­
me de 6.5 m.M., le volume de ses molécules ou de sa masse occupe un 
espace de 36 m.M3. et pour cela il n’a qu’à causer soit une différence 
de température de 1 :5600 °C., soit une différence de pression de 
0.63 m. G. C’est pourquoi que le Dr. 0. jugea nécessaire qu’un se­
cond appareil restai stationnaire.

Les cylindres ont été placés dans une chambre à cylindre à part, 
dont la porte et la fenétre ont été recouvertes de bandes de papier. 
Dans la porte on a placé un carrean de vitre, devant lequel les ma­
nomètres sont placés. Les robinets, les pompes et les manomètres 
sont tous numérotés, et peuvent étre manceuvrés de dehors la chambre.

Afin de prouver qu’il est causé une augmentation de volume, 
lorsqu’il entre des molécules dans le cylindre, nous avons ajusté, 
à l’initiative du Dr. 0., à chaqué cylindre une pompe, c-à-d. une 
petite pompe pour introduire une très petite quantité de matière 
dans un cylindre, p. ex. par 1.5 tour de la manette 41 m.M3. Le dia­
mètre de ce manomètre est de 2.3 m.M. Pour déplacer done 36 m.M3. 
de matière, il faut que l’excédent soit de 8.8 m.M.

Lorsqu’au contraire, par un temps sec, serein et calme, nous 
introduisions, au moyen de la petite pompe, 41 m.M3. de matière 
dans le cylindre, l’excédent n’était que de 5 à 6 m.M., de sorte qu’il 
se produisit une déperdition d’à peu près 43 %. L’autre petite 
pompe avait une contenance de 1136 m.M3. Lorsque Cette quantité 

de matière fut introduite d’une poussée dans le cylindre, la goutte 
ne se dépla^ait que de 20 c.M., de sorte qu’alors la déperdition 
n’était que de 25 %.

Pour éprouver l’argument des perturbations accidentelles, nous 
avons fait, par uno atmosphere sèche et par un temps calme, des 
expériences simulées, c-à-d. qu’au préalable nous avions prié les 
esprits, de ne pas cntrer dans le cylindre, après notre demande. 
Plus de soixante-dix fois nous avons répété la demande, mais le 
plus souvent les gouttes restaient à la normale; parfois il y eut un 
petit écart par suite d’une perturbation accidentelle, mais, dans ce 
cas aussi dans les deux cylindres. Mais nous n’avons pu réussir une 
seule fois, à constater un excédent d’une dimension déterminée 
d’avance. Mais quand nous avions demandé immédiatement après, 
à l’esprit de Mad. Z. d’entrer dans le cylindre‘I ou II, à condi­
tion que la goutte indiquerait une déviation constante de la normale, 
pendant un nombre de secondes déterminées d’avance, pour revenir 
à la normale après notre deuxième demande, nous constations cha­
qué fois dans le manomètre demandé une augmentation de volume 
de 8 à 9 m.M., tandis que l’autre goutte restait immobile.

Nous basant sur Ics expériences avec les pompes, nous ne pouvons 
done conciare avec certitude que le fait, que 36.70 m.M3. d’air 
parent déplacés par l’entrée de l’homme-force Zaalberg, dans 
un cylindre en carton d’une contenance de 55 d. M.3. Les expériences 
par les pompes nous ont done prouvé, que les hommes-force se 
composcnt d’une grande quantité de matière, que celle indiquée 
par nos expériences.

Dans un laboratoire bien outillé, on pourrait déterminer avec 
plus d’exactitude la quantité de matière par des expériences com­
paratives.

Il importe peu cependant, pour notre démonstration ultérieure, 
de savoir si la matière a un volume de 36, 40, ou 45 m.M3., d’autant 
plus que la volume du corps et la quantité de matière varient au­
tant chez les hommes-force, que chez les homines.

Des expériences avec d’autres hommes-force faites à la méme heure 
nous l’ont prouvé, car les excédents variaient de 7 à 14 m.M.

Nous avons pu constater aussi que la quantité de matière de 1 es­
prit se trouve en rapport avec l’a.ge de l’esprit et ce inversement pro- 
portionnel. Cela prouve aussi qu’après des années sa matière s’éwz- 
pore lentement.

Seulement l’expérimentateur ne peut contróler avec le cylindre 
seul, si tout le corps de l’esprit entre dans le cylindre. On pent parer 
à cet inconvénient en répétant ces expériences avec le cylindre à 
la balance. D’un esprit de 10 ans, p. ex., l’excédent est de 6.5 m.M., 
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la partie ponderable de 3 m.G. D’un esprit de p. ex. 100 ans l’excé­
dent devra étre de 2 m.M., la partie ponderable d’un m.G. La déter­
mination de la partie pondérable peut, par conséquent, servir de 
contróle, parce qu’on pent pesor seulement la partie pondérable 
entière.

Nous savons gré au Dr. 0. des expériences avec les petites pom­
pes et des conclusions y relatives.

CINQUIÈME SERIE. EXPÉRIENCES AVEC DEUX CYLINDRES EN METAL, 
D’UNE CONTENANCE DE 55 D.M3., RELIES À DEUX MANOMÈTRES 
D’UN DIAMÈTRE DE 2.3 M.M., DEUX PETITES POMPES ET DEUX RO­
BINETS, PLACÉS DANS UNE CHAMBRE DE 3.375 M3. IMPÉNÉTRABLE 
À l’air de température constante, SOUS le contróle de la 
COMMISSION d’ENQUÉTE, DU 10 MAI 1915 AU 31 OCT. 1917, ET DU 
DR. H. BRANDES DE ROOS, PHYSICIEN, À LA HAYE, DU 3 JUIN AU 

8 JUILLET 1915.

Psychatomomètre.

Cela nous en trainerai! trop loin que de décrire ici toutes les séan­
ces, rapports, débats et expériences techniques, psychiques et psy­
chophysiques; rien que cela formerait déjà tout un gros volume; 
c’est pourquoi nous nous bornerons à la conclusion suivante.

Nous croyions qu’afin d’écarter tout doute quant à l’excédent, ce 
serait pour messieurs les physiciens la voie la plus rationnelle d’élimi- 
ner techniquement toute cause connue pour le déplacement de la 
goutte, parce que l’examen a été alors tcllement simplifié que l’expé­
rience dans le sens physique ne peut avoir qu’un seni sens, notamment, 
qu’il entre des molécules dans le cylindre. De cette fagon les physiciens 
auraient provisoirement expliqué suffisamment l’expérience pour 
les psychologues, qui pourraient ensuite étudier en premier lien 
la question de savoir, si l’augmentation de volume est causée par 
un esprit, et, dans ce cas, l’idée „esprit materiel” devrait bien étre 
sanctionnée physiquement et psychologiquement par la science offi­
cielle.

Mais les physiciens ne voulaient en aucune fagon s’engager 
dans la voie la plus rationnelle, car c’est seulement au Dr. Brandes 
de Roos que nous avons pu prouver la réalité de l’excédent dans 
le psychatomomètre, après des recherches journalières durant six 
semaines, tandis que les autres physiciens avaient toujours une peur 
mortelle de se brúler à l’cau froide; c’est pourquoi ils n’osíwew/ 
expérimenter que par une atmosphère humide. En outre messieurs 
les physiciens ne comprenaient que trop bien par la lecture des rap- 

ports, que s’ils ne faisaient qu’expérimenter une sömZö fois, cornine le 
Dr. Onnen, par une atmosphère sèche, messieurs les esprits materaient 
leurs confrères, de là leur refits opiniatre de voir l’expérience décisive.

Les esprits aussi commen^aient à en avoir assez de cette attente 
pendant des années, et c’est pourquoi l'ex-physicien nous demanda, 
ce qui suit:

Demander aux physiciens, quand nous pourrons- leur par­
ler à la table de séance ; alors nous leur dicterons en hollandais 
tout pur qu’il ne nous con vient plus du tout de répéter encore plus 
longtemps et inutilement ces expériences, si désagréables pour 
nous, par une atmosphère humide, et qu’il est de leur devoir 
d’expérimenter par une atmosphère sèche, et de faire en sorte 
que l’expérience soit sanctionnée par la science.

Au lieu d’expérimenter, quand l’état atmosphérique de La Have 
était favorable, messieurs les physiciens ne restaient que des théo- 
ricicns, parce qu’ils prenaient toutes les peines du monde pour con­
tester par des rapports et des débats la matérialité d’un esprit. L’un 
soumcttait à la critique la déduction du poids de la masse, un autre 
mettait en avant la thèse théosophique — ou plutòt la supposition — 
de plusieurs vies de l’homme. D’autres encore prétendaient quo l’agré- 
gation de la matière de l’àme ne saurait étre déterminée, etc., etc., 
mais tous discutaient dans le but évident de sauver, si possible, 
l’idée de l’existence éternelle de l’àme humaine, par amour de la psy­
chologic dualiste. Mais à notre avis, il est douteux que ces messieurs 
servent la science, en négligeant sciemment un point de vue nou­
veau, en physique, à savoir: la détermination expérimentale de la 
masse de la matière animée, inconnue de cette science, par laquelle la 
psychologic matérialiste sétendra sur deux vies de l’homme.

Dès 1911 déjà, il était question de contróler les expériences avec 
le cylindre dans une chambre impénétrable. à l’air d’une tempé­
rature constante. A peine les gouttes y étaient-elles restées à la 
normale pendant une heure entière, et avait-on constaté après 
cela l’excédent avec une certitude dbsolue, que ce pian échoua encore 
une fois, de sorte qu’on concut encore un projet nouveau, notam­
ment, de piacer les cylindres dans un globe en métal impénétrable à 
l’air, cntouré d’un espace vide (d’air) et, alors seulement la déter­
mination de la masse serait définitive.

M^iis les frais d’une telle expérience monteraient à des dizaines 
de mille florins. Et à quoi bon tout cela? Dénier des expériences 
prouvées n’est pas de la science. Pour ceux, qui ne veulent pas s’at- 
teler servilement au char de la science officielle, ce n’est rien d’au­
tre qu’une jonglerie officielle avec la vérité, un gaspillage d’argent 
pour gagner du temps et un délai d’exécution.
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Cependant si les physiciens répètent nos cinq séries d’expé- 
riences aussi objectivement que possible, c-à-d., qu’ils satisfont 
aux conditions naturelles de l’expérience, et qu’ils étudient très 
exactement, en rapport avec les séances scientifiques, chaqué mou­
vement de la goutte, ils doivent arriver, cornine nous, à la conclusion 
que la détermination de la masse d’un esprit matériel est réelle, 
parce que rien ni personne d’autre ne peut provoquer, sur demande, 
un meme excédent, d’une fa£on, si continue et si certame.

Toute autre conclusion est tirée d’une prémisse fausse et, pai­
la, contrair e à la vérité.

Notre examen se trouve done ainsi dans un stade assez avancé; 
et ce serait, pour la science et l’humanité d’un intérét capitai d’élu- 
cider ce problème, si captivant.

Mais.... en ce qui concerne la psychologic, il parait que les 
universités de l’état ne sont pas entièrement libres de procèder à cet 
examen ; elles sont fort arriérées et elles ont plus au moins à suivre 
la direction indiquée par les gouvernements. On y évite soigneusement 
les études contraires à leurs intéréts. (Voyez: Correspondance 
science officielle hollande L. m. d. 1. m. p. 220—223).

Il a été démontré expérimentalement que les esprits traversoni 
facilement le bois, et qu’ils entendent penser l’homme.

Il n’est done pas possible de leur fermer n’importe quelle maison, 
ni de leur cacher n’importe quelle pensée humaine. Pour donner 
une image palpable des conséquences de ces deux faits établis ex­
périmentalement, nous proposons au lecteur de s’imaginer, que dans 
une grande ville il n’y a pas de police, que toutes les maisons sont 
dépourvues de portes et de fenétres, de manière à permettre l’en­
trée à tout le monde.

Un physicien pourrait-il faire des expériences dans ces conditions? 
Ne le demandez done pas à un esprit non plus!

Il est inutile de le démontrer, en ce qui concerne l’examen expé- 
rimental, que le laboratoire, où l’on fait les expériences, doit étre 
isolé de telle fag.on qu’il soit impénétrable aux autres esprits indésirés.

Pour favoriser l’examen nous sommes tout disposés à donner aux 
investigateurs sérieux tons les renseignements possibles concer­
nant un laboratoire isolé, afin que les esprits cultivés soient mis à 
meme de pouvoir donner encore d’autre et de meilleurcs preuves 
scientifiques de leur existence.

D’après notre conviction intime, vous aurez trouvé, grace à 
cette isolation, le moyen de faire le premier pas dans une voie de 
connaissances qui vous ouvrira beaucoup de points de vue nou- 
veaux et importants. Usez là de médiums différents, de préférence 

de gens ignorants, mais qui possèdent le don naturel de vous mcttre 
à méme, au moyen de séances, d’entrer en contact avec des hommes 
dans la seconde forme de vie, pour pouvoir approfondir les mys- 
tères de la mort.

Bien qu’il soit nécessaire, que des docteurs en physique et psy­
chologic dirigent l’examen en investigateurs agnostiques, il ne faut 
pas oublier que, jusqu'ici, la psychophysique n’a été étudiée ni 
enseignée dans aucune université, de sorte que personne encore n’a 
été promu au grade de docteur en ccZ/e science.

Pour toutes ces raisons il faut un laboratoire particulier dans 
lequel les investigateurs, docteurs ou non, puissent se consacrer, sans 
préjugés, à leur tache sublime, et où ils puissent recevoir une réponse 
ad rem, par l’intermédiaire de ces gens ignorants, à leurs questions 
de nature scientifique et philosophique.

C’est là que le physicien découvrira de nouvelles combinaisons de 
matière, et qu’il verrà des expériences qui se trouvent en dehors 
de toute conception de la physique de nos jours.

C’est là que le psychologue pourra par la voie physique expéri­
mentale étudier nos cinq hypothèses et ainsi la psychologic aura 
fait un grand pas sur le terrain de la science humaine.

C’est là que le psychiatrc étudiera avec le concours de ses ex- 
collègues les maladies de l’àme, et qu’il apprendra à les guérir 
d’après une toute autre méthode, de sorte qu’il arrivera à la convic­
tion que la faculté de médecine a besoin d’etre revisée.

C’est là que le jurisconsulto remarquera, nolens volens, que, con­
finement à notre troisième hypothèse, le système pénal devra étre 
modijié.

C’est là enfin que le philosophe apprendra, à comprendre, ce 
que c’est que comprendre.

N’est-ce pas une honte, que de simples particuliers aient devaneé 
d’un demi-siècle la science officielle dans les recherches sur la mort, 
un intérét si capital pour l’homme?



PREUVES PHYSICO-MATHEMATIQUES, QUE 
L’ÀME HUMAINE PEUT EXISTÈR AUSSI 

DANS UNE SECONDE FORME DE VIE, 
ET OU’ALORS AUSSI ELLE EST MA­

TERIELLE, ET POUR CETTE 
RAISON, MORTELLE.

L’AGRÉGATION DE LA MATIÈRE D’ÀME INCONSCIENTE, 
ET CELLE D’UN ESPRIT CONSCIENT DE SOI-MÈME.

L’àme de l’homme est immortelle et formée d’après l’image 
et la ressemblance de Dieu, nous apprend l’Eglise catholique 
infaillible.

Cela veut dire: Dieu est immatériel, éternel; l’àme de l’hom­
me créée par Dieu à une c&rtaine époque, n’est done pas éternellc, 
et ne peut done jamais devenir immortelle.

Puisque, la force sans matière ne saurait exister. La force 
n’occupe pas d’espace, n’a pas de poids, elle est seulement per­
ceptible et mensurable par la matière, par quoi la sphère de 
sa force ottieni une delimitation fluidique qui diminue au carré 
de la distance.

Tout se qui est, est, par conséquent, limité.
Tout ce qui est nettement limité, est matériel.
Toute combinaison de matière est temporclle.
Done, l’àme humaine étant nettement délimitée, est done 

materielle, temporelle, c'est-à-dire mortelle.
La comparaison de l’àme humaine à un dieu, qui ne peut 

exister, est, par conséquent, en contradiction flagrante avec 
les preuves expérimentales de la psychophysique.

Aucun Jìomme-force” ne peut se soustraire à l’attraction de 
la terre.

2e. hypothèse.

L opinion de messieurs les physiciens, concernant l’agrégation 
de la matière de l’étre esprit, est fort divisée. Les uns disent'. l’agré- 
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gation ne peut étre déterminée, done, est-ce qu’il s’introduirait vrai- 
ment des molécules dans le cylindre? Ce raisonnement ne prouve 
rien, et est par là, le plus commode, il doit cependant servir de der­
nier argument pour démontrer que l’àme humaine est immaterielle. 
D’autres disent', la matière de l’étre appartieni aux matières solides, 
parce que pour les liquides des parois sont nécessaires aussi, mais 
cela no prouve rien non plus. Les théosophes demandent: ne se 
pourrait-il pas, que la matière de l’étre appartienne à un quatriéme 
état d’agrégation de la matière? En d’autres termes, ne se pour­
rait-il pas, que ce soit un étre éthéré?

Nous no voulons pas nous dissimilier, que la détermination de 
l’agrégation de l’étre esprit est extrémement difficile, mais elle se 
rat tache intimement aux intéréts capitaux de nos adversaries, de 
sorte que nous sommes obliges de traiter ce problème à fond. Mais au 
préalable nous sommes convaincus, que ce sujet fournira matière 
à mainte àpre discussion.

Pendant les expérimentations des esprits et avec eux au moyen 
des cylindres, nous avons eu de nombreuses discussions à la table 
de séance, par lesquelles les esprits nous ont fourni une longue 
sèrie de particularités concernant leur nature. Personne, jusqu’ici, 
ne connaissait ces particularités qui correspondaient le mieux à 
ce que nous constatons dans la nature en dehors de l’homme. 
Dans L. m. d. 1. ni. p. 57—58 et 101 —107 nous en avons déjà tou- 
ché deux ou trois mots; nous tenons cependant à y apporter quel­
ques additions et corrections.

Nous autres esprits et hommes, nous tinmes alors, en rapport 
avec Ics expériences avec le cylindre, le raisonnement suivant. 
D’après la théorie du gaz, les molécules des gaz doivent se trouver 
à une telle distance les unes des autres, qu’elles ne peuvent plus 
s’influencer réciproqucmcnt, de sorte que les molécules d’un gaz 
se dispersent immédiatement, quand on enlève les parois. Mais il 
s’agit ici d’un otre. La première condition d’un étre est cependant 
une delimitation. Chez cet étre c’est, par conséquent, une force 
(nous 1’avons appelée force-x) qui doit maintenir l’attraction re­
ciproque des molécules, ce qui rend possible la délimitation de 
l’étre; car si cela n’était pas le cas, la matière se mélangerait au 
milieu (l’air) et alors il ne saurait étre question d’un étre.

Nous partimes done de l’idée qu’un esprit avait un corps ga­
zéiforme, bien entendu, que, contrairement à tous les gaz connus, 
l’attraction moléculaire de sa propre espèce de matière soit si grande, 
que l'existence d’un étre gazéiforme est possible dans un milieu 
plus lourd.

Après la mort d’une de nos connaissances, nous resumes le
io 
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16 novembre 1910 à la table de séance la dietée suivante du phy­
sicien: (Pour plus de clarté nous répétons ici la 66e séance du m. 
d. 1. m. p. 97.)

Avant le dernier soupir du moribond l’esprit est sorti en 
majeure partie par la gorge en forme de serpent.

Immédiatement après le dernier soupir, cette forme se con­
traete en boule, au-dessus de laquelle se forme une boule pe­
tite qui doit constituer la téte.

Cette matière gazéiforme rattachée à la force-x est tou- 
jours inconsciente, immédiatement après la mort, et pour ce 
motif plus légère que l’air; il s’ensuit, que dans la chambre elle 
monte au plafond, et se pose au-dessus du cadavre, qui sem­
bla l’attirer encore pendant quelque temps.

Si la matière gazeuse est assez intense, et la force-x assez 
compacte, alors parfois en quelques heures ou en quelques 
jours, les cavités de la téte et la pointe terminant le corps de- 
viennent visibles pour les autres hommes-force.

Ensuite l’étre devient conscient de lui-méme, ce qui fait, qu’il 
peut exécuter volontairement tous les mouvements.

On pourrait appeler cela la naissance de l’àme humaine libre.
La boule doit se transformer en étre dans les huit jours 

qui suivent la mort, sinon, cette boule ne devient pas consciente. 
La petite boule disparait alors la première, et la matière 
gazéiforme se mélange peu à peu au milieu, parce que la force-x 
ne reste pas attachée à la matière.

Identité de l’esprit de Z.
Jc louai de Monsieur Poortenaar, en 1876, une maison 

située 189, Singel. Cette maison a été démolie lorsqu’on a 
ouvert la Raadstraat.

Le 17 décembre 1910, les esprits nous prièrent de ne pas nous 
servir, pendant quelque temps, d’une petite chambre et de la 
laisser fermée, afin de faire une expérimentation avec deux esprits 
mourants.

Laissez la petite chambre fermée à clef, jusqu’à ce que 
nous vous avertissions. Nous avons amené deux esprits de- 
venus inconscients par Page. Nous pourrons maintenant 
observer le processus de la décomposition dans le dernier stade.

Identité de Z.
Pendant une bagarre à Amsterdam, j’ai perdu un de mes 

souliers.
Le 10 février 1911, le physicien nous dicta à la table de séance: 

Nous avons observé ce qui suit à la mort de ces deux es­
prits àgés.
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Le force-x, qui maintient l’attraction réciproque des mo­
lécules et qui est très probablement électriquc, semble di- 
minuer lentement; il en résulte que non-seulement la forme se 
modifie et devient sphérique; mais aussi que la conscience 
disparait. Cette matière rare inconsciente se subdivise lente­
ment contre le plafond. Une mauvaise odeur règne mainte­
nant dans la petite chambre, ouvrez-là, et observez bien l’odeur.

Nous voudrions appeler ce processus la deuxième mort de 
l’homme.

Identité de l’esprit de Z.
Tu t’es servi du bois d’une caisse d’étalage pour le pied de 

la balance, que tu fais en ce moment. C’est dans cette caisse 
que j’ai exposé des instruments aux expositions de Leyde en 
1865 et d’Amsterdam en 1866.

J’ai observé aussi le méme processus chez des esprits qui sont 
morts par suite d’un accident, mais, dans ce cas, en un temps 
moins long.

En entrant dans la petite chambre, nous perfumes une odeur 
rappelant celle d’une combinaison d’hydrogène carburé; les hom­
mes-force observèrent, que, dès que cette matière rare fit son entrée 
dans l’atmosphère, elle monta par parties rapidement, probablement 
jusqu’à ce qu’elle fit équilibre à l’air plus raréfié. Après avoir aéré 
la petite chambre pendant quelques jours, nous la laissàmes fermée 
pendant le méme nombre de jours, après quoi nous y observàmes 
seulement une odeur de renfermé.

Bref, les études et les discussions ultérieures nous prouvèrent 
qu’il faut faire une différence entre la matière comme matière et la 
matière comme étre.

La matière comme matière appartieni d’après nous aux gaz; la 
matière comme étre très probablement aux fluides.

La différence de dilatation et de contraction entre le gaz et le 
fluide par suite du changement de température n’est pas si grande, 
de sorte que les calculs dans L. m. d. 1. m. p. 103 et quant à ceux du 
volume du corps dans L. m. d. 1. m. p. 60 peuvent s’appliquer pour 
ainsi dire à tous les deux. D’ailleurs, il faut remarquer que l’étre 
approche très probablement de l’état critique. Près de l’état critique, 
le coefficient de dilatation des fluides devient plus grand, se rap- 
proche done de celui des gaz; c’est pourquoi nous avons calculé 
le volume du corps comme un gaz.

Quant à la différence cependant entre le gaz et le fluide, si la 
pression change, le changement de volume d’un étre gazéiforme sera 
considérable, tandis que celui d’un étre fluidique sera minime. LTn 
étre gazéiforme ne se dilatera fortement que sous une diminution 
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de pression, mais ne perdra pas de matière. Un étre fluidique s’éva- 
porera plus vite sous une diminution de pression; ¡Evaporation 
de la matière de l’étre est accompagnée d’une déperdition de 
force-x. Est-ce que dans ce cas l’état de conscience diminuerait en 
raison directe de la matière? (voir plus loin „La paix par la raison”, 
le chapitre IX).

La séance suivante, concernant la forme de l’esprit, démontré 
aussi que l’étre sera fluidique:

Identité de l’esprit de Z.
Matla, lorsque tu pris part la première fois à notre séance, 

en 1894, et que tu pris place au fond de la chambre, cette 
méme table s’avanga vers toi sur deux pieds. Ton pére a 
prouvéalorssonidentitépendanttroisheures. Là-dessus j’ai dit 
immédiatement à Albert: il deviendra un investigateur sérieux.

Notre tout est plus éthérique que son écorce, et se compose 
de surfaces plus claircs ou plus sombres. Là où se trouvaient 
autrefois le cerveau et le cceur les surfaces sont plus claires. 
A l’endroit où il y a eu des tares organiques, la surface est plus 
sombre.

Quelques-uns ont le corps cntouré d’une masse rayonnante.
Si nous admettons, pour un instant, cette dernière séance, il en 

résulte aussi que la matière de l’étre est divisée en air, et que la 
matière n’a pas un méme nombre de molécules comme un gaz or­
dinaire en chacune de ses sous-parties. Parce que l’étre, comme 
étre, ne répond pas aux propriétés principales des gaz, nous ne pou- 
vons pas en fait parler, d’un étre gazéiforme. Nous pouvons pré- 
tendre à plus juste titre que l’agrégation de l’étre est fluidique.

Les trois propriétés principales des liquides sont:
ler. Que les molécules exercent uno attraction les unes sur les 

autres.
2e. Que beaucoup de liquides ne se mélangent pas, tandis que 

d’autres se mélangent.
3e. Que beaucoup de liquides peuvent dissoudre des gaz.
L’étre satisfait aussi à cette dernière propriété des liquides, parce 

que ses molécules se meuvent entre les intervalles moléculaires des 
molécules de l’air. (L. m. d. 1. m. p. 59).

Dans ce cas, nous pouvons done parler d’un étre pensant fluidi­
que, vivant librement dans un milieu gazéiforme, l’air.

Dans cette séance, il a été indiqué aussi que le corps d’un esprit 
est cntouré d’une masse rayonnante. Pendant un entretien ultérieur 
avec les esprits à ce sujet, ils nous fournirent encore les données 
suivantes:
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Nous autres esprits, nous observons que chaqué médium 
et chaqué magnétiscur est entouré d’un fluide rayonnant 
lumineux. Au moment du décès du corps et pendant l’état in­
conscient de l’esprit ce corde de lumière disparati, mais aussi- 
tót que l’esprit recouvre sa conscience de lui-méme, il rayonne 
de nouveau, comme pendant sa vie comme homme. A la mort 
d’un esprit le cerdo de lumière disparait de nouveau le premier. 
Identité de l’esprit de Z.

Je me remariai le 2 février 1871 à Nieuwer-Amstel, avec Loui­
se, Suzanne, Guillemette Zaalberg.

Les expérimentations du Baron von Reichenbach et du colonel 
de Rochas ont déjà prouvé que le corps humain est aussi en­
touré d’une masse magnétique rayonnante, qui vmpressionne la pla­
que photographique, de sorte que le corps humain — suivant le 
dernier investigateur — est aussi radio-actif. Nous espérons que ces 
expérimentations seront mises en rapport avec le fluide rayonnant 
d’un esprit, afin de pouvoir tirer des conclusions ultérieures.

La seule question décitoire est ici. cet ètte materiel est-il se­
paré de l’atmosphère par une paroi impénétrable à l’air? faut re­
pondré negativ ement à cette question, car au cas où 1 étre serait 
isolé de l’atmosphère, comme un gaz dans un ballon impénétrable 
à l’air, c-à-d. qu’il serait rempli de matière dame, qui est 176.5 
fois plus légère que l’air, (L. m. d. 1. in. p. 69) l’étre monterai! 
rapidement jusqu’à ce qu’il trouvàt un équilibre dans 1 air plus ra- 
réfié des couches supcrieures; il ne pourrait alors parvenir à la sur­
face terrestre, et il ne pourrait nous montrer aucune expérimen- 
tation. Mais sans parler de cela, il déplacerait un volume d’air iden- 
tique au volume de son corps, à peu près 50 d.M3., et par là. il cau­
serai! un courant d'air que tout le monde pourrait observer. Mais l’é­
tre, s’étant servi du carton du cylindre impénétrable à l’air comme 
d’une membrane osmotique, a prouvé par son entrée dans ce cy­
lindre, rempli d’air, que ses molécules sont plus petites que les in­
tervalles moléculaires des molécules du carton et de l’air, de sorte 
que ses molécules doivent se mouvoir entre les distances molécu­
laires des molécules de l’air, sans déplacer d une fa$on peiceptible 
pour nous ces molécules d’air. (Voir ci-après L. m. d. 1. m. p. 57 60). 
(Excepté dans des appareils fort sensibles tcls que les cylindres).

Par conséquent, l’étre ne peut pas elre separé, de 1 atmosphère 
comme un ballon impénétrable à l’air et rempli d air, mais ses mo­
lécules sont divisées en air, elles sont portees par un air de pression 
égale à l’air environnant.

Suivant la loi d’Archimède, son corps plongé dans 1 air devra 



LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT 151150 LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT

perdre une partie de son poids identique au poids de l’air déplacé.
La question s’impose done ici : combien d’air l’étre déplace-t-il ?
Si on joint à un gaz ordinaire un autre gaz, le volume devient 

identique à la somme des deux volumes.
Il n’en est pas de méme ici. Ses 36 m.M3. de matière sont repartís 

très finement sur le volume de son corps de 49 d.M3., c-à-d, ces 36 
m.M3. de matière d’àme occupent l’espace de 36 m.M3. d’air, de sorte 
que la matière d’àme déplace autant d’air, et que le volume reste 
égal. (Nous traitons ici le poids spécifique des molécules sans in­
tervalles moléculaires, done la masse d’un esprit.) Ces 36 m.M3. 
de matière d’àme sont divisés inhomogènement en un méme volume 

de 49 d. AI3. d’air.Comme l’air des couches inférieure de l’atmosphère de la terre 
se trouve partout au dedans de la delimitation d’un esprit, et que 
sans air l’existence de l’esprit est impossible, nous pouvons con- 
sidérer l’air comme une partie de son corps.

D’après les expérimentations du Dr. Duncan, à Boston, la di­
minution du poids de 50—100 grammes chez les moribonds s’ex- 
plique ainsi par les expériences et déductions ci-dessus.

A la sortie de l’àme du corps, I'air des poumons accompagncra 
probablement l’esprit dans l’atmosphère, de sorte que la déperdition 
du poids du corps, mettons- la, par exemple, à 75 grammes, se coni- 
posera de 74.5 grammes d’air des poumons et de 0.5 gramme de 

matière d’àme.
La théorie de la tension atmosphérique relative aussi prouve 

que l’étre ne saurait existcr dans un milieu d’une pression de 760 
m.M., s’il n’y avait pas d’air entre ses intervalles moléculaires, car 
un esprit a une tension atmosphérique de 4.32 m.M. (nous l’avons 
comparée à l’air d’une pression normale). Si l’esprit ne renfermait 
done pas d’air en lui, le volume de son corps serait de 760 : 4.32 = 
176, done la 176e partie de son volume:

49204 : 176 = 279.16 c.M3.;
s’il pouvait exister comme un étre, n’ayant pas dans son corps de 
l’air dissous, l’esprit aurait le volume du corps de 279.16 c.M3. 
Alais méme, si le volume du corps pouvait étre comprimé jusqu’à 
la densité de l’air, le poids spécifique d’un esprit serait, cas. 
encore identique au poids spécifique de l’air, et son poids pour la 
balance serait aussi, le plus souvent, zèro.

L’étre ne peut done vivre que dans l’air, parce que la pression 
intérieure ainsi que la pression extérieure deviennent alors iden­
tiques à celle de l’atmosphère, par suite de quoi l’étre plus le 
milieu pése autant qu’un méme volume d’air, c-à-d. qu’il a done 

un poids spécifique d’air, et par là, chaqué disposition à monier 
dans une atmosphère plus rarefice est neutralisée, de sorte que l’étre 
piane.

L’étre peut développer une force mécanique par sa seule volontà 
sur son corps, en modifiant, suivant qu’il s’éleve ou qu’il descend, 
la densité de son corps, comme l’étre l’a prouvé expérimentalement 
par Ics expériences de dilatation et de contraction de son corps, (p. 132).

Quant à l’agrégation, ces expériences donnent lieu, à la pre­
mière pensée à la conception gaz. Il resulte cependant d’une con- 
sédération plus approfondie, ce qui suit:

Le volume du corps est de 50 d.M3. environ, ou 50.000.000 m.M3. 
La dilatation est de 1.26 m.M. dans un manomètre d’un diamètre 
de 2.65 m.M., le déplacement cubique est de 7 m.M3., ou 2 mil- 
lionnième partie du corps. La contraction est de 9 m.M., le dépla­
cement cubique de 50 m.M3., ou la millionnième partie, de sorte 
qu’on peut parler ici à plus juste titre d un étre fluidique.

Si l’àme se dépla^ait cependant vers des couches d’air supérieures 
il s’ensuivrait une mort non naturelle.

7. nous indique, à ce sujet, ce qui suit:
Quand nous planons en haut dans les airs, nous ne savons 

pas à quelle hauteur nous nous trouvons, vu, que nous n’avons 
pas d'instruments. Si nous montons trop haut, un sentiment 
désagréable de lassitude s’empare de nous, et nous descendons 
immédiatement.

[denté. Mon fils Gérard s’est noyé, en se baignant dans le 
Houthaven à Amsterdam. Nous doutons que nous rencontrions 
•jamais son esprit.

En outre, nous avons prouvé expérimentalement (par l’expérience 
avec le cylindre à la balance — troisième sèrie — et par les expé­
riences, ayant pour but, de déterminer la partie pondérable de sa 
matière, au moyen de la clef en position horizontale L. m. d. 1. . 
p. 114—118)__que l’étre est al tiré plus fortement par la terre, à la
suite de la charge du soleil et par suite de l’induction négative de 
la terre. (L. m. d. 1. m. p. 137). C’est pourquoi une petite partie de 
ses 360 m. G. de matière devient pondérable, de sorte que, (par 
un temps sec, et serein, et une hauteur barométrique au-dessus de 
la normale), le poids du volume du gaz n équivaut pas au poids 
de l’étre, et il se produit alors probablement pour chaqué c.M3., que 
le volume du gaz devient plus petit, une pai tie pondérable de 1.29 
m. G. (poids de l’air).

La plus grande partie pondérable que nous ayons pesée en Hol­
lande est de 5 m.G. La déviation est done de 5 : 1.29 = 4 c.M3., 
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d’où il resulte que l’étre est fort peu compressible, de sorte que 
c’est là la preuve la plus evidente, que ce sera un otre fluidique.

L’agrégation de la matière d’àme se trouvc cependant dans un 
rapport direct avec la con science de Tètre.

Dans L. ni. d. 1. ni. p. 215—219 nous avons déjà conciti:
Le corps et l’àme — formant ensemble l’homme — sont nés 

simultanément par la reunion des cellules paternelle et maternelle, 
de sorte que l’étre binaire, appelé homme, commenda ci sc former ci ce 
moment.

Le corps, composé de force et de matière, ne peut vivre sans 
àme, et l’àme, compose de force et de matière, ne peut se dévelop- 
per sans corps, mais l’àme et le corps de l’étre binaire se développent 
réciproquement. En d’autres termes, la matière de l’àme liée à la 
force-x, se développera en méme temps, avec son organe, le cerveau, 
d’où il découle immédiatement que l’esprit, né de l’homme, ne sau­
rait étre ni devenir éternel.

Déjà au mois de mars 1904, nous avons obtenu à la mort d’un 
membre de notre famille, la séance suivante:

L’expérimentation a réussi. L’esprit n’est plus. Les nom- 
breuses injections de morphine, qu’on lui a faites quelques jours 
avant sa mort, semblent tellement affaiblir l’esprit qu’iZ 
reste inconscient après la mort, par suite de quoi sa survivance 
comme esprit est impossible. Cette expérimentation nous prou­
ve que Involution de l’àme, comme l’entendent les théosophes, 
est impossible, car il manquerait à cet esprit le chaìnon de la 
deuxième vie. De plus, certains esprits périssent par accident, 
ce qui prouve une fois de plus que cette thèse est insoutenable.

Madame Z. indiqua la preuve d’identité que voici:
Lorsque j’étais veuve, un de mes enfants fut mis en pen­

sion, pour compie de l’orphelinat Wallon, chez Monsieur Dek­
ker, maitre d’école à Amsterdam.

Les esprits observen t, à la mort des animaux, des enfants et 
de certains hommes nevropathiques (voir aussi L. m. d. 1. m. p. 
209, 107e et 108e séance) qu’une pareille forme sphérique incons­
ciente, séparée du corps par la mort, mZß inconsciente, et que pour 
cette raison elle se dilate lentement, et se mélange au milieu; 
d’où il résulte que la force-x n’est pas assez compacte pour la con­
servation de l’étre, afin qu’il puisse continuer à vivre consciemment.

Si la séparation du corps et de l’àme se fait trop tòt ou, engénéral, 
qu’elle ait lieu d’une fagon non naturelle, l’individualité cesserà, 
par conséquent, d’exister pen de temps après cette séparation. La 
matière, comme telle, ne fait alors pas exception avec les gaz, parce 
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que l’attraction réciproque des molécules de la matière d’àme, se 
réduit alors à zèro, de sorte qu’elles finiront par se disperser.

La conscience cornine étre est alors perdue, parce que chez les 
animaux, les enfants et les hommes névropathiques le corps ilillSÌ 
quo l’àmc meurent simullancmcnl cl pour loujouts.

Si, au contraire, cette séparation se fait d’une fagon naturelle, 
la matière de cette forme sphérique inconsciente est intense et la 
force intérieure, la force-x, assez compacte pour maintenir l’at­
traction réciproque des molécules de la matière d’àme comme 
etre, et c’est alors seulement que la force-x rend possible non seule­
ment la delimitation, mais aussi la conscience.

La force-x est alors tellement renforcée que le poids spécifique 
devient plus grand par une contraction involontaire du corps de 
l’esprit, par quoi le corps est moins porté par l’air.

Aussitót que la conscience revient, le fluide lumineux rayonnant 
— corona — redevient en méme temps visible autour de la téte 
de l’esprit, de sorte que l’étre peut continuer alors son existence,, 
consciemment, comme un étre restant semblable à lui méme. 
Dans cette survivance ininterrompue de l’unité de l’étre persönliche, 
la matière a, comme étre, le caractère d’un fluide.

L’agrégation de l’étre-esprit est alors, à notre avis, à définir le 
mieux par fluide.

Mais la mort appartieni nécessairement à la vie de la matière. 
Chaqué forme de matière doit s’anéantir; c’est pourquoi, cet étre 
fluidique ne pent continuer à vivre que temporairement. (Voir 
aussi L. m. d. 1. m. p. 206—213).

Puisque l’àme, dans la première ainsi que dans la seconde forme 
de vie, est composée de force et de matière, elle devra se soumettre, 
indépendamment de toute conception humaine de dieu, aux lois 
qui régissent le Zo«Z, c-à-d. aux lois du processus circulaire et aux 
lois de la conservation de la force et de la matière.

L’esprit de Z. nous indiqua le 8 nov. 1910 ce qui suit:
L’homme laisse, après sa mort, un cadavre comme résiclu, 

il n’cn est pas ainsi des esprits. Nous n’avons pas d’organes, 
par conséquent nous ne pouvons mourir d’infirmités organiques. 
Nous nous évaporons, cela est de toute évidence.

Feu Mad. Z. indiqua l’identité suivante:
J’ai donné à votre femme uno jolie épingle de sùreté, 

qu’elle a portée pendant bien des années.
Trois expériences différentes ont prouvé que cette séance de Z. 

est juste. Voir pages 140 et 158. Le corps humain retourne, par 
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voie chimique, à ses éléments, tandis que ces trois expériences 
prouvent que le corps de l’esprit eliminerà successivement une 
molécule après l’autre, de sorte qu’il s’¿vaporerà par suite d’un pro­
cessus physique jusqu’au dernier stade, suivi, alors seulement, 
d’une lente décomposition du corps de l’esprit. De tout ce qui pré­
cède, il résulte, par conséquent, que la matière d’àme de l’étre s’éva- 
porera successivement, par suite de quoi le poids spécifique de l’étre 
devient plus petit, d’où il suit que la force moléculaire s’affaiblira 
de plus en plus, et que la tension atmosphérique diminuera constam- 
ment de plus en plus.

Par suite de ces trois causes, la conscience cesserà aussi lentement, 
le cercle du lumière autour de la téte disparaitra de nouveau, et 
l’existence de l’étre deviendra impossible par la rareté, et ainsi les 
molécules restantes de la matière d’àme se comporteront comme cel- 
les d’un gaz pour se disperser finalement.

L’agrégation de la matière d’àme inconsciente devient gazéiforme. 
L’agrégation d’un esprit conscient est temporairement fluidique. 
Mais dans les deux états d’agrégation les adornes eux-mémes sont 

inconscients.
La matière de l’étre se rapproche, par conséquent, de l’état 

critique, de sorte que l’agrégation comme étre conscient est à dé- 
finir le mieux, à notre avis, un gaz fluidique.

Le professeur Dr. Visanni Scozzi, à Florence, conclut à ce sujet:
„Les facultés de l’hypnotisme se manifestent de fa£on, qu’ils 

font sembler avoir pour base un autre élément qu’on appelle: le 
corps fluidique.

La nécessité de reconnaitre ces faits établis indubitablement 
comme objectifs, a suscité chez tout chercheur minutieux et impar­
tial, le doute à la suffisance et à l'envergure de notre science ac- 
tuelle.

En se convertissant ainsi honnétement de ses erreìtrs, l’investiga- 
teur est poussé à abandonner les anciennes objections qui semblaient 
déjà étre le dernier mot de la science, et à poursuivre courageuscment, 
mais prudemment son chemin sur un terrain d’observations nou- 
v elles.

Le corps fluidique intelligent ou l’àme est suffisamment indé- 
pendant de l’organisme pour étre en état, après la décomposition 
de son corps, de continuer son existence, comme un étre restant 
semblable à lui-méme. Cet étre est un reste temporaire du processus 
ordinaire de la vie, qui à son tour devra se dissoudre.”
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done déjà arrivés aussi à la conclusion, par la voie de l’examen 
de l’hypnotisme et du magnétisme, qu’un esprit a un corps fluidi­
que, et qu’il continue à vivre temporairement, nous donnons ici ce 
chapitre avec ses arguments, à posteriori, solidement, fondés, avec 
prière que d’autres psychologues encore voudront bien s’occupcr 
de ce problème, le plus important pour l’humanité, en comparant 
aux leurs nos expériences psychophysiques, et on les controlant 
au moyen des lours pour aider à déterminer définitivement l’agré- 
gation de la matière d’àme inconsciente, ainsi que de celle d’un 
esprit conscient. En méme temps, nous défions nos argumenta- 
teurs dogmatiques de toute croyance de contester notre point de 
vue spéculatif, basé sur un examen empirique dans deux mondes, 
et de défendre leur croyance à l’immortalité.

Comme les psychologues des universités de l’étranger en sont



PREUVES ÉLECTRO-MÉCANIOUES OUE L’ÄME 
HUMAINE PEUT EXISTER AUSSI DANS UNE 
SECONDE FORME DE VIE, ET OU’ALORS AUSSI 
ELLE EST MATERIELLE ET, PAR CONSÉQUENT 

MORTELLE.

HISTOIRE DES EXPERIENCES AVEC LE DYNAMISTO­
GRAPHE.

Quelques phénoinènes physiques, tels que 
le mouvement d’objccts matériels, et la pro­
duction de sons, ressemblant àdesdécharges 
électriques, se produisent dans de telles con­
ditions qu’ils ne peuvent s’expliquer par 
aucune des lois naturelles cownwes. C’est-là 
un fait, dont je suis aussi certain que du fait 
chimiquc le plus simple.
Prof. Sir William C r o o k e s, Londres.

Le lecteur est prie de relire d’abord L. m. d. 1. m. p. 200—205.
Bien que l’anatomie nous apporte un trésor de connaissances 

étendues du corps liumain, la science n’a pas encore réussi à établir 
une hypothèse speciale de la conscience de soi-mème. Anatomi- 
quement parlant, l’homme est déjà un étre très compliqué, mais les 
actions de l’àme extraordinaires, se manifestant par l’hypnose et 
le magnétisme, ont placé la science devant de nouvelles énigmes. 
Cependant, an point de vue psychique en Hollande, elle manque des 
connaissances les plus él ém ent aires-, c’est pourquoi les animistes se 
sont empressés d’opposer leur jausse théorie concernant l’homme 
triple et l’àme double au spiritisme empirique.

One cette opposition n’aboutirait à rien du tout, voilà ce que 
ce chapitre nous apprendra bientót.

Le spiritisme et le magnétisme du dernier demi-siècle ne pou­
vait cependant étre examiné qu’à l’aide de médiums.

L’examen devint, par là, si compliqué que les phénoinènes ne 
pouvaient étre expliques par les lois naturelles connues. Et pour- 
tant, c’est la science spirite qui donnait la première poussée vers 
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l’examen de la question, si l’àme humaine pent continuer à vivre 
après la mort du corps. C’est pourquoi je rends hommage au spiri­
tisme scientifique.

Gràce à l’examen avec des médiums, nous nous trouvons mainte­
nant à la veille de révélations qui remplaceront les dogmes théologi- 
ques et les dogmes idéalistes philosophiques par les sciences na­
turelles. Quelques modifications que ces expériences puissent 
apporter à notre conception de la vie, elles seront toujours suscep­
tibles de perfectionnement. Afin de compléter nos preuves d’identité 
scientifiques, nous avons inventé, nous basant sur les expériences 
avec le cylindre, un télégraphe, gràce auquel les esprits pourront 
établir leur identité, sans la force des médiums, mais par la voie 
él ectro-mécanique.

Pour construiré le dynamistographe, nous avons fait depuis 
de longues années pas moins de 494 expériences, et autant de séan­
ces. Publier toutes ces séries d’expériences sous forme de listes, pour- 
rait avoir de l’intérét pour le physicien et pour le psychologue ; 
mais ces listes arides sont fastidieuses pour le lecteur, et nous coùte- 
raient trop eher à faire imprimer. D’ailleurs, elles sont du ressort 
d’une commission d’enquéte qui peut exercer un contróle ex tem­
pore. Nous devons, par conséquent, nous bonier à l’essenticl.



PREMIÈRE SÈRIE. PREMIÈRE CLEF.

BALANCE PSYCHATOMOSTATIQUE.

En rapport avec l’état atmosphérique en Hollande nous avons 
constaté, grace à notre méthode d’examen empirique appliquée 
depuis de longues années, qu’il est seulement possible (de mai 
à octobre, et à condition que la hauteur barométrique soit au des- 
sus de 760 m.M., et qu’il fasse sec et serein) de mesurer la matière 
d’un esprit suivant la deuxième sèrie d’expériences avec le cylindre, 
et de peser quelques milligrammes de la partie pondérable de la 
matière d’un esprit d’après la troisième sèrie.

La clef en position horizontale (L. m. d. 1. m. p. 113 fig. 9) devait étre, 
par conséquent, si sensible que, si un esprit avait une partie pon­
dérable de quelques milligrammes seulement, et qu’il se laissait 
tomber alors sur la membrane, le courant faible fut fermé. En d’au­
tres termes, techniquement, il fallait construiré pour un étre, d’à 
peu près 84 X 54 c.M., une balance d’à peu près 90 c.M. qui pouvait 
fermer le contact par une charge de seulement 2 m.G.; et phy­
siquement on ne pouvait expérimenter sans pierre de fondation 
que la nuit par un temps calme, et en prenant toutes les mesures 
de precaution nécessaires. Certes! Ce n’était pas peu de chose! 
Aussi nous était-il presque impossible de surmonter les difficultés.

Les séries d’expériences faites avec cet instrument, nous prou- 
vèrent que la partie pondérable d’esprits, qui étaient esprits depuis 
10 ans environ, était tout au plus de 5 m.G., et que celle des esprits 
de 100 ans environ, n’était que d’un quart de ce nombre de milligram­
mes, de sorte qu’on pent prouver expérimentalement que la ma­
tière d’un esprit s evapore peu à peu.

Méme maintenant que nous disposons d’une chambre impéné­
trable à l’air de température constante, il résulte, de ce qui précède, 
que, pour pouvoir fermer le contact en Hollande, les esprits ne 
pouvaient faire usage que pendant quelques jours de l’année, soit 
de l’excédent lui-méme, soit de la partie pondérable de la ma­
tière de l’esprit. Il s’ensuit qu’avant tout un climat see et constant 
dans les pays méridionaux est préférable.

Avec cette clef nous obtinmes, par exemple, le résultat sui- 

LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT 159

vant. En juillet 1909 nous demandàmes à la table de séance: 
„Zaalberg, télégraphie, toi, maintenant le premier mot avec le 
dynamistographe”. Nous obtinmes le mot „enfer”.

Ce n’était qu’un seul mot, mais il avait pour nous un double 
signification.

Ensuite nous priàmes d’imprimer le mot „Sept”,
Cette expérience réussit parfaitement.
La base, sur laquelle reposait l’effet utile pour cet appareil, 

était, cependant, fort primitive; c’est pourquoi nous tàchàmes de 
perfectionner la clef. Grace à diverses expérimentations avec 
des médiums, nous fùmes convaincus que la force médiumnique 
a un caractère électrique, (voir L. m. d. 1. m. p. 127—132).

C’est pourquoi nous résolùmes, de nous servir d’électricité 
artijicielle pour augmenter l’effet utile, et pour pouvoir expérimen­
ter, si possible, journellement avec le dynamistographe.
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DEUXIÈME SÈRIE. DEUXIÈME CLEF.

CONTRIBUTION RELATIVE À LA CONNAISSANCE DE l’EXPLICATION 
SCIENTIFIQUE DU MOUVEMENT DE LA TABLE DE SÉANCE DANS LA 

2e, 3e, et 4e. serie.

Un esprit peut utiliser à un haut degré la force médiumnique.
Des demi-conducteurs, (tables) d’un poids de 10 à 20 K.G. soni 

violemment mis en mouvement, voire méme soulevés entièrement 
du parquet, quand ils ont été chargés (imposition des mains de deux 
médiums l’un positif et l’autre négatif) par un étre matèrici pesant 
quelques centaines de milligrammes, de sorte que l’attraction est 
annulée, en ce cas, par une autre force inconnue.

Si les médiums tenaient en mains des barres métalliques, et 
qu’ils posaient des plaques en métal sur la table, il se produisait 
aussi un mouvement de la table par le contact des barres avec 
les plaques, mais pas de soulèvement de la table.

Lorsque nous demandàmes, comment se produisaient ces mou- 
vements, ces soulèvements et ces vibrations des objets, nous re­
sumes de Z. la réponse suivante:

Nous planons. Nous sommes done des étres saws point d’appui. 
En planant, il nous est impossible de mettre les objets en mou­
vement à cette fin il nous faut absolument un point d’appui.

Les médiums sont pour nous les meilleurs points d’appui. 
mais toutes matiéres que nous ne pouvons traverser, peuvent 
nous servir également de points d’appui.

Nous ressentons une grande différence dans la force rayon- 
nante des divers médiums. Tout nous indique que cotte force 
doit étre électrique.

Essayez done avec un seul médium et le póle opposé de la 
machine électrique. (Wimshurst).

Identité. Avant ma mort, il manquait à l’appareil de diorama 
dans la lentille de la lanterne à gauche un anneau. Cet anneau 
là, il faudra le remplacen

Gràce à cette séance, l’esprit de Z. est l’auteur de la commu­
nication électro-mécanique entre les deux mondes.

Pour ces expériences nous nous sommes servís d’une petite table 
en hois, avec isolation en verre au milieu du dessus de la table, et 
qui est en outre isolée du sol par du verre.

Matla et Zaalberg obtinrent seulement ensemble un mouvement 
de la table par imposition des mains, mais non chacun séparément. 
Or, si on chargeait un còté du dessus de la table du póle positif d’une 
machine électrique Wimshurst, à peu près 23000 volts, pendant qu’un 
médium négatif — Zaalberg — posait les mains sur l’autre coté, 
il se produisit un mouvement assez violent, causé par l’esprit de Z.

Si on chargeait un coté du dessus de la table du pòle négatif, 
pendant qu’un médium positif — Matla — posait les mains sur 
l’autre cóté, il n’y eut d’abord aucune action. Ce ne fut qu’après 
avoir cmbrayé une résistance entre le póle négatif de la machine 
électrique, suivant les indications des hommes-force, et qu’un 
second médium positif — Mme Matla — eut posé les mains sur la 
table, que nous réussìmes à trouver le rapport exact entre les deux 
póles, ct ainsi le mouvement de la table devint possible.

Ces expériences prouvent, par conséquent, que l’on peut dis­
tinguer, comme dans l’électricité, deux póles dans la force médium­
nique: le polo positif et le póle négatif, et que l’union des deux póles 
dans le rapport exact est absolument nécessaire, pour qu’un esprit 
puisse mettre 1’objet en mouvement.

Si nous avons obtenu avec la partie pondérable d’un esprit 
un effet utile naturel de tout au plus 5 m.G., 1’effet utile artificiel 
a été, dans le cas le plus favorable, de 25 m.G. (L. m. d. 1. m. p. 140 
Fig. 10).

Avec la clef en position verticale, l’esprit de Z. imprima en mai 
1910 le premier mot, c-à-d.: „bakkers” (boulangers). Nous deman­
dàmes à la table de séance, pourquoi il avait choisi précisément ce 
mot-là; il répondit:

Ce n’est qu’une plaisantcrie, parce que dans vos complots 
blaue vous ressemblez à dos boulangers. Mais ce sont pourtant 
sept lettres.

Continuous patiemment et courageusement à travailler, 
nous en viendrons bien à bout.

Identité. Le travail fini, je fabriquai choz Zimmer à Am­
sterdam une petite machine, la grande de la force de treize 
chevaux servii de modéle.

Plus tard, nous obtìnmes encore plusieurs mots ou de petites 
phrases.

Comme nous étions tout d’abord nous autres esprits et homines, 
fiers de notre trouvaille, mais plus tard nous étions cependant fort 



162 LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT

mécontents de ce maigre résultat; et quand nous lisions dans la 
littérature spirite et animistc, que des objets lourds furent lances 
par la chambre de séance sans le coniaci des médiums, comme si 
ces objets ne pesaient rien, nous poussions mainte fois de profonds 
soupirs comme pour dire: comme nous sommes pourtant peu de 
chose auprès de ces investigateurs savants!

La seule différence en faisant ces expériences était cependant 
que ces fameuses épreuves se faisaient dans l’obscurité, tandis que 
nous, nous nous servions toujours de la lumière à acétylène.

Les commentaires sont superflus.
Mais nous avions constaté, nous aussi, en 1904 — ne fút-ce que 

pendant peu de temps — un développement enorme de la force 
sans contad, c-à-d. la vibration d’objets lourds. (voir p. 109).

C’est pourquoi nous invitámes nos médiums les plus forts, nous 
les pla?àmes dans toutes sortes de conditions, et par des états at- 
mosphériques favorables et défavorables dans le laboratoire, et 
nous priàmes nos esprits d’utiliser leur force médiumnique pour 
fermer le contact. Le résultat fut nul.

Alais méme, si les esprits avaient pu faire fonctionner l’appareil 
par une force médiumnique, il n’y aurait encore rien de prouvé 
pour la théorie animiste, car l’esprit de Z. aurait à imprimer alors 
tout simplement ses preuves d’identité personnelles pour prouver 
justement le contraire.

Or, les animistes prétendent, il est vrai, que c’est la subconscience 
du médium lui-méme qui produit les phénomènes spirites, mais au- 
cun d’eux ne saurait prétendre en ce moment, ni soutenir que ce 
soit la force médiumnique (ou bien la subconscience universellement 
célèbre, ou le grand thaumaturge la personnalité subjective, ou 
l’appareil lui-méme) qui pourra donner à des questions de l’expé- 
rimentateur par la voie électro-mécanique une réponse adéquate. 
Alais par rapport aux expériences avec le cylindre et les séances, 
il est clair comme le jour que ces appareils aussi peuvent fonction­
ner seulement par un étre invisible, matériel, pensant, qui a accom­
pli la séparation du corps d’avec l’àme, par quoi non seulement le mè­
dium, mais aussi la théorie animiste est éliminé'e, et done sans valeur.

A votre sauté messieurs les animistes!

Cet appareil double doit étre comparé cependant, par exemple, 
à l’invention de la première locomotive ou au daguerréotype dans 
la photographic. Nous considérons nous-mémes ces deux clefs, com­
me très imparfaitcs, et seulement comme un premier achemine- 
ment vers la voie qui devra mettre le monde des esprits électro- 
mécaniquement en communication avec l’humanité.
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Ce qui cependant nous désappointait surtout, c’était le fait que 
l’effet utile le plus élevé de 25 m.G. n’avait été obtenu que de mai 
à octobre et encore seulement lorsque l’étre indique une partie 
pondérable, car avec deux forts médiums nous constatàmes par 
imposition de mains et dans des conditions favorables, méme un 
soulèvement de la table. Or, nous savions fort bien que toutes les 
actions provoquées artifici ellement exigent beaucoup pins d’éner- 
gie que Faction de la nature, mais si nous considérons qu’avec un 
des poles de l’électricité artificielle et le póle opposé médium- 
ñique, une petite table est encore violemment mise en mouvement 
par un esprit, mais que, en rempla?ant le deuxième médium par le 
deuxième póle électrique, nous retombons des kilogrammes dans les 
milligrammes, nous pouvons appelcr cette différence énorme.

A notre avis, la cause de ce fait est due, à ce qui suit :

Pendant les séances la lassitude des médiums est une preuve 
incontestable, que leur fluide magnétique doit étre une vitalità, 
ou mieux encore un fluide vivant rayonnant d un caractére électri­
que, tandis que l’électricité artijicielle sera, au contraire, générale- 
ment parlant, un fluide mort.
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TROISIÈME SÈRIE. TROISIÈME CLEF.

DÉTERMINATEUR DE BIPOLARITÉ DYNAMISTIQUE.

Dites à W. K., que c’est notre désir formel, que R. soit 
enterrée dans notre tombe. Elle reposera alors au dessus de 
son propre ouvrage.

Ouc voulez-vous dire, par là, demandàmes-nous; la réponse 
fut:

Le linceul.
C’est que Mme Matla avait fait un beau linceul à la mort de Mme 

Z. en 1900.
Nous étions tous fort émus de cette preuve touchante d’identité.

L’idée de perfectionner l’instrument, ne nous laissa cepen­
dant pas tranquille. Nous eùmes, il est vrai, la certitude que l’élec- 
tricité doit devenir, sous uno forme quelconquc, la communica­
tion entre les deux mondes, mais en fin de compte son application 
est le point cardinal qui empörte tout. Mais Ics pensées ne sont que 
des images qui ne répondent pas le plus souvent à la réalité, en d’au­
tres mots: penser est, il est vrai, le commencement de la naissance 
de l’examen expérimental, mais c’est justement l’expérience qui 
ne prouve que trop souvent, que le désir est l’auteur de la pensée, 
et que notre compréhension est insuffisante.

C’est pourquoi nous ne parierens pas de toutes les expérien­
ces manquées, mais nous nous bornerons à mentionner deux clefs 
nouvelles. Cette fois-ci, c’était encore l’esprit de Z. qui était le 
véritable pére de la pensée pour augmentcr l’cffet utile, ce qui re­
sulterà de la séance suivante:

Nous esprits, nous sommes bipolaires. Essayons de piacer 
les champs électriques de la surface en bois, non à coté l’un de 
l’autre, mais l’un au-dessus de l’autre. Le positif en bas, le néga­
tif en haut. Le bas de notre corps est négatif, le haut positif, de 
sorte qu’alors en bas et en haut des póles opposés seront en ac­
tion.

Identité. Lorsque j’habitáis Hoefkade, je mystifiai le Dr. 
B. et le directeur de la.... fabrique avec du gaz d’acétylène.

Cela nous décida à fabriquer en 1911 une troisième clef, (voir 
L. m. d. 1. m. p. 142—146 Fig. 14).

Il nous faut terminer ce chapitre par un souvenir très triste, 
c-à-d. la mort subite de Madame H. Matla—Groet qui, pendant 
18 ans, nous avait assistés fidèlement dans nos recherches.

Quant à son identité à elle, nous l’avons également établie incon- 
testablement dans le cours des années (voir p. 181).

Le lendemain de sa mort, (28 janvier 1912), nous resumes de 

l’esprit de Z. la dietée suivante:



QUATRIÈME SÈRIE. QUATRIÈME CLEF.

Comme la troisième clef imposait des charges enormes à notre 
installation, nous avisàmes l’année d’après une voie moins couteuse.

Comme nous avons déjà dit, à la page 138 du m. d. 1. m., nous 
avons déjà remplacé alors l’induction naturelle, au besoin par une 
induction artificielle, dans le but de maintenir, autant que possible, 
la force-x des esprits à la normale, surtout par un temps humide 
et brumeux. Dans ce but quelques plaques métalliques de 100 X 60 
c.M. furent chargées d’électricité positive d’un appareil d’induction, 
et les esprits furent induits négativement. Les médiums positifs 
aussi furent posés sur un isolateur en verre et charges par le póle 
positif de la machine électriquc. Après le chargcment électrique des 
esprits et des médiums, un esprit put aussi mettre en mouvement un 
demi-conducteur, une table, chargé seulement de force positive 
médiumnique. Méme, si la table de séance est placée sur du verre, 
cette expérience réussit, ce qui prouve qu’ici le pbtentiel de la terre 
ne peut étre utilisé par l’esprit.

Il importe de remarquer ici que cette expérience ne réussit pas 
avec tous les médiums positifs; le póle positif du médium parait 
devoir se trouver dans le rapport exact avec le pòlo négatif de l’hom- 
me-force. (voir aussi p. 183).

La force médiumnique de l’homme et la force-x de l’esprit ont, 
par conséquent, toutes les deux un caractère électrique, toutes deux 
possèdent les mémes propriétés, Faction se produit pour toutes deux 
dans les conditions identiques.

La force-x de l’esprit est, par conséquent, apparentée à la force 
médiumnique de l’homme.

Si nous pouvions done renforcer la force d’àme naturelle des 
hommes-force et des hommes, les hommes-force pourraient aug- 
menter par là l’effet utile pour l’instrument, et nous pourrions pré- 
venir aussi l’affaiblissement des médiums par des expériences psy- 
chiques, et autres encore. (Voir aussi p. 177—179).

L’esprit de Z. nous indiqua à ce sujet la dietée suivante:
Nous nous sentons harassés lorsque le temps est humide, 
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et nous utilisons alors la force médiumnique des hommes. 
Si c’est un esprit intelligent qui enlève cette force, cela n’est 
guère dangereux, parce que l’homme lui-méme est la source 
dans laquelle constamment cette force se développc. Si plu- 
sieurs esprits inintelligents enlèvent trop de cette force, in- 
dépendamment l’un de l’autre, en peu de temps, le médium 
s’affaiblira. Si cela arrive souvent le médium peut devenir 

IKIdentità J’ai été voir bien souvent pendant ta maladie le 

magnétiseur Hyedanus et la somnambule Mademoiselle 
Marie à Amsterdam. Je preñáis alors avec moi une mèche de 
tes cheveux, enveloppée dans de la soie.

Nous avons constaté à plusieurs reprises, dans le cours des an­
nées que cette séance n’est que trop véndique, et qu elle peut offrir le 
plusgiandintérét aux médecins. N’est-il pas frappant que 1 état mor­
bide des névropathes et des aliénés s aggrave justement en automnel 

Des expériences répétées avec le méme mèdium nous ont prouvé 
au’anrès de grandes pluies le mouvement de la table devient difficile, 
et à la fin impossible. Si Fon s’obstine à continuer les .épreuves — 
comme le font souvent des personnes incompétentes — le médium 
s’affaiblit au point de devenir neurasthémque.

Ce cas peut se produire méme sans expénmentation, si des esprits 
moins sérieux abusent de la force dame rayonnante des hommes.

Comme les molécules de l'homme-force sont 176 fois plus éloig- 
nées les unes des autres que les molécules de l’air (L. m. d. 1. m. p. 
71) la force-x, qui fait que ces molécules demeurent un étre, devra 
étre aussi énormément grande. Aussi il nous apparut done que le 
voltage pour les esprits et les hommes pouvait dépasser de beaucoup 
23 000 volts de sorte que nous résolùmes de faire une machine élec- 
trioue réglable, sur laquelle nous pourrions placer des disques 
en verre d’un diamétre de 40, 50, 60 et 70 c.M. Graduellement nous 
nous servimos de disques plus grands, jusqu’à obtemr enfin le 
plus beau résultat avec les disques de 70 C.M.

la charge avait beaucoup d influence, non seulement sur la 
force intérieure de l’esprit, mais encore sur celle du médium. Lors­
que par exemple, un demi-conducteur (table) isolé de la terre, était 
scuìement chargé d’une force positive médiumnique, tandis que l’hom- 
mc force lui-méme formait le pòlo négatif, il ne pouvait qu a grand’ 
peine par un temps de pluie constant, mettre en mouvement höb­
et chargé Aussitót après l’induction de l’esprit et la charge du mé­

dium Fobjet put étre chargé de 5 K.G. et plus pour étre mis en mou­
vement avec plus de violence encore. Après des séances durant piu- 
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sieurs heures les médiums n’étaient memo pas du tout affaiblis. 
S’ils étaient encore charges de la sorte pendant 5 à 10 minutes après 
la séance, nous pouvions, s’il le fallait et sans la moindre difficulté 
disposer journellement de leur force.

Ces expériences préliminaires forment la base pour la quatrième 
clef, et peuvent contribucr également à l’examen de notre troi­
sième hypothèse. (Voir aussi „Conseils pendant les séances spirites”, 
le chapitre X.)

L’expérience est fondée sur ceci: que l’esprit matèrici attire 
un pendule chargé positivement, et qu’il ferme le contact.

L’esprit du professeur de physique dirigea ces expériences du 
4 juin 1913 au 20 janvier 1914.

D’après le cliché ci-joint Fig. 5, nous fabriquàmes un pendule avec 
un grand moment d’inertie, p. ex. si l’appareil était en équilibre, 
le ressort de contact se trouvait à peu près à 3 m.M. de la vis du 
micromètre. Par une charge de 50 m.G. l’inertie était de 20 secondes.

Le tableau du pendule — sur lequel il a été attachée une petite 
latte, haute de 5 c.M., au milieu de la longueur -— est chargé 
positivement par un appareil d’induction avec des disques en verre 
d’un diamètre de 70 c.M. c-à-d., que le courant est conduit directe- 
ment de la machine par une grande résistance, pour charger le ta­
bleau du pendule d’un courant électrique d’un voltage aussi baut 
quo possible à l’égard d’un ampèrage aussi petit que possible.

L’appareil ainsi chargé est alors si sensible qu’il ferme déjà le 
contact, quand on place à une distance d’un 1.5 M. un objet de 
50 grammes seulement.

Ces expériences furent faites dans une chambre de 5 M. de lon­
gueur; l’instrument fut placé juste au milieu, afin que les deux pa- 
rois de la chambre attirassent de fagon égale le courant, à la suite de 
quoi le pendule chargé restàt en équilibre. La machine d’induction 
se trouvait dans une chambre contigue. On chargea alors le tableau 
du pendule pendant dix minutes; si le courant ne fermait pas le 
contact — la fermeture du contact se trahit par une forte sonnette 
électrique — les expériences avec les hommes-force pouvaient com- 
mencer.

Tout d’abord nous demandàmes par exemple: sonnez deux 
fois et bien longtemps, ou cinq fois brièvement, gardez le contact 
jusqu’à ce que je lève la main, etc. avec toutes les variantes possibles. 
Bref, les hommes-force purent satisfaire immédiatement à tous nos 
désirs de cette nature.

Lorsque nous demandàmes: comment faites-vous le contact, 
nous regumes la réponse suivante: •

Quand un esprit s’approche à une distance d’environ 50 
c.M. du tableau du pendule, nous entendons déjà la sonnette. 
Pour la résonance il se met à me me distance de l’autre coté 
de l’appareil, de sorte qu’un frein n’est pas nécessaire. Si l’état 
atmosphérique est moins favorable, deux, ou plus de deux es­
prits sont nécessaires pour fermer le contact. L’effet utile peut 
cependant encore étre augmenté.

Identité de l’esprit de Z. . .
lorsque j'étais encore homme, je croyais pouvoir vivre 

éternellement comme esprit. Je vois à présent que les esprits 
tout comme les hommes peuvent périr par accident.

L’effet utile le plus elevé que nous ayons obtenu avec cette 
clef, est de 300 m.G.

Mais il s’est présenté pour nous des difficultés insurmontables 
poiir continuer les expériences. Il est nécessaire que cette clef soit 
nlacée dans un local de 6 M. de long, de 5 M. de large et de haut, alors 
que la machine électrique ne peut étre employée que dans un labora­
toire outillé à cet effet en vue de la haute tension et de la formation 
d’ozone. Bref, les frais d’installation du dynamistographe devien- 
nent tcls, que nous ne pouvons les payer plus longtemps.

Manque d'argent, manque d’installation, manque d’aide tech­
nique, voilà les facteurs contre lesquels nous avons à lütter pour 
mener nos recherches à bonne fin.

Aussi espérons-nous de tout coeur qu’ Edison pourra mieux réus- 
sir avec son état-major de collaborateurs, d’autant plus qu’il ne 
manque de rien, afin qu’il devienne possible aux esprits de se 
mettre électro-mécaniquement, en communication avec l’humanité 
pour pouvoir prouver (en se servant de la matière inanimée comme 
mèdium) leur identité personnelle à des personnes de leur connais- 
sance et nous fournir de la sorte la preuve de leur existence.

Préalablement déjà ici: Il ne saurait en étre autrement, il resulterà 
immédiatement des expériences d’Edison que les esprits sont des 
étres matériels, de sorte qu’ils devront obéir, tout cornine toute autre 
chose matérielle, aux lois du processus circulate. (Voir ci-après 
„La paix par la raison”, chapitre X, conclusion finale).

Mentionnons enfin que des expériences avec des courants de 
haute frequence sont encore a 1 étude.

Nous prions le lecteur de vouloir rclire encore une fois dans L. 
in. d. 1. m. les p. 150—154, c-à-d:

Récapitulation des expériences pour la formation d un produit 
naturel, ignoré de la science, et que nous appelons „homme-force”,
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à quoi il faut aj outer encore les expériences, figurant dans le present 
ouvrage, de telle sorte que soixante experiences et deductions vien- 
nent à 1’appui de notre conception de la vie.

Tout le monde devra done conclure avec nous qu’aucune doctrine 
philosophique, meme aucune théorie scientifique n’est basée sur une 
sèrie d’expériences aussi grande que les identités de feu Monsieur 
J. J. Zaalberg van Zelst.

Malgré tout cela, et vu le fait qu’on n’a encore jamais pu établir, 
d’une manière conciliante, l’identité d’un défunt, les spirites croyants 
en Hollande on fait le silence autour de ce livre.

CONCLUSION.

La psychophysique au lieu de la méta­
physique.

La solution du mystère de la mort atteindra sans doute le plus 
sensiblement les puissants dans leurs intéréts égoistes et la grande 
masse dans l’idée qu’elle se fait du bonheur; de là la lutte effroyable, 
qui s’est déchainée, au sujet de la grande question vitale de l’hu- 
manité.

Le lecteur sans préjugés comprendía aisément que ni les séances, 
ni la suite des idées, ni les hypothèses, ni les nombreux instruments 
compliqués, ni la grande sèrie d’expériences (qui forment la base 
des preuves d’identité établies scientifiquement pour la formation 
de l’étre „hommes-force”), n’auraient pu étre effectués sans les 
preuves d’identité personnelles de J. J. Zaalberg van Zelst et 
Laide des hommes-force, ce qui a prouvé également d’une facon 
absolue que la personnalité de Zaalberg a survécu à la mort hu­
maine.

Autrefois c'était la métaphysique avec toutes ces excroissances, 
qui était maitresse absolue sur le terrain de la mort.

Toutes ses idées erronées et mensongères ont été démolies impi- 
toyablcment par les expériences de nous autres, esprits et hommes; 
et pour ncttoyer cette écurie d’Augias, nous n’avons ménagé per­
sonne et nous-mémes encore le moins.

Les travaux de démolition sont maintenant achevés, le terrain 
a été aplani.

Tòt ou tard les métaphysiciens devront quitter forcément la 
chaire pour le laboratoire international de psychophysique, et là 
ils seront obligés de se soumettre aux lois naturelles.

Dans ce temple des sciences naturelles, des projets grandioses 
seront forgés pour le nouvel édifice à construiré.

Cet édifice s’appellera: „Vérité”.
Grace a elle, l’humanité finirà par rentrer dans la voie naturelle.
Cette voie sera très longue, mais au bout de cette voie la postérité 

se demanderà avec étonnement: „Comment a-t-il done été possible 
que des générations, cultivées du reste, se soient laissées berner par
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de pareilles absurdités, qu’elles aient subi ainsi tant d’inquiétudes, 
tant d’affres, et qu’elles aient méme été prétes à donner pour cette 
idée et leurs biens, et leur sang!

La réponse sera: „Par la puissance de la suggestion”.

CONSEILS PENDANT LES SÉANCES SPIRITES.

Le glas de l’église catholique.

Les tables tournantes constituent un 
phénomène naturel, qu’on n’a pas encore 
expliqué entièrement, et qui est causé par 
l’homme dans sa seconde forme de vie.

(Voir explication scientifique L. m. d. 1. ni. 
p. 11 et 128, L. s. d. m. d. 1. m. p. 160 et 238

L’homme-force peut exercer de l’influence 
sur l’homme-inatière.

3e Hypothèse.

Dans la seconde forme de vie de l’homme 
le droit du plus fort règne, comme dans la na­
ture entière.

4e Hypothèse.

Le journal concernant les séances, les expérimentatioñs psy- 
chiques et les débats entre les esprits et les homines, est à la dis­
position des psychologues scientifiques.

I. CONDITIONS GENÉRALES DE LA VIE DE L’HOMME-FORCE.

Nous ne savons rien positivement.

Nous basant sur les séances de feu Monsieur J. Zaalberg, nous 
avons esquisse „Les conditions générales de la vie de l’homme- 
force”. (L. m. (LI. m. p. 169—174).

Nous tàcherons de vous donner un apersi plus étendu de cette 
vie naturelle de l’homme dans sa seconde forme de vie, en nous 
basant sur une longue sèrie de séances de nombre d’esprits dignes 
de confiance, qui nous ont prouvé aussi leur identité sous tous les 
rapports.

Les états d’àme des hommes-force varient naturellement beau­
coup __surtout dans le premier stadc — ce qui depend de la con­
dition de vie et du développement de l’homme dans sa première 
forme de vie.
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Les matérialistes ont vu, par exemple, s’évanouir en fumee 
leurs dogmes favoris, mais ils sont obliges bien entendu, de se 
ranger à l’inévitable.

Pour les orthodoxes et les catholiques cotte vie leur semble au 
début, moins terrible qu’ils ne se l’étaient imaginé. Car ils n’ont 
rien remarqué d’un jugement de Dieu, et ils s’apergoivent que les 
tortures de l’enfer ne sont quo des fictions, proclamées par de 
soi-disant professeurs en théologie, dont Fuñique but est de s’en- 
richir encore davantage au moyen de l’intimidation.

Les spirites croyants sont le plus souvent très affligés, parce 
qu’il regrettent vivement que, en dépit de leurs bonnes oeuvres, 
lours conditions de vie ne se soient pas améliorées, comparativemerit 
aux esprits qu’ils considèrent comme moins bous ou comme mau- 
vais. Ils soupirent vainement après leur „Bon Dieu” qui ne saurait 
exister, et après tout le surnaturcl que leur enseigne leur doctrine.

Ils sont, par là, loin d’etre heureux.
Les théosophes sont, au contraire, tout d’abord ravis de leur 

théo-sophie, mais dès qu’ils rencontrent d’anciens assassins et toutes 
sortes d’autres canailles, il ne reste bientót rien de la doctrine de 
leurs sphères, et ils ne viennent peu à peu à la notion que la deuxiè­
me vie de l’homme est une vie naturelle, dans laquelle il ne peut étre 
question de privilèges. Mais ils se bercent malgré cela des illu­
sions de 1 àme septuple, de la leincarnation, des vies successives 
comme esprit, des images de la pensée dans l’éther, etc. tous dog­
mes que de leur vivant ils ont admis bétement sans la moindre 
preuve.

Cependant ces dogmatiques considèrent cette deuxième vie avec 
leur mentalité, avec leur isme. S’ils le croient sincèrement, il n’ap- 
partient pas à ceux qui penscnt autrement, de troubler leur bonheur; 
nous leur souhaitons méme de bon cceur cette extase, mais. ... ce 
n’est pas de la science.

Or, les experiences avec le cylindre prouvent déjà que tout 
cela ne saurait etie vrai, de soite qu ils finiront bien par devenir 
plus raisonnables de par defluire eux-mémes toutes ces chimères.

Les hommes qui one tiaìné un corps maladif pendant bien 
des années, se scntent enjoués, plus heureux dans cette seconde 
vie, etc.

Mais ce qu il y a de plus grave, c est que presque tous les novices 
ignorent toute vérité concernant cette seconde vie. Nous avons 
eu, par exemple, des séances avec un ancien médecin qui avait 
séjourné pendant onze ans à l’ombre dans la maison mortuaire, 
parce qu’il croyait qu’il devait étre solutionné par le soleil, ce qui 
précisément Faffaiblissait beaucoup.

Mais le temps guérit toutes. les blessures et peu à peu tout s’ha- 
bituent à cette vie, et après tout cellc-ci est plus facile et plus agré- 
able que la première. On est exempt de tons soucis d’argent, car la 
nature ne nourrit pas seulement le corps d’électricité, mais le loge- 
ment aussi est gratuit; ils s’installent généralement chez les mem­
bres de leur famille. Il est vrai qu’on est obligé, de temps à autre 
d’une fa?on plutót moins agréable par des hommes-force plus forts, 
de changer de logis pour quelque temps, mais on se fait à tout. Bien 
que cette vie soit ennuyeuse- pour les personnes peu cultivées, 
pour les esprits actifs et cultivés il n’en est pas nécessairement ainsi. 
Grace à son déplacement rapide, on peut visiter gratuitement et 
étudier tons les peuplcs de la terre; on peut jouir des beautés de la 
nature; on peut se lévrer gratuitement aux sciences et aux arts; 
bref, pour un esprit sain et cultivé cette vie vaut largement la peine 
d’étre vécue; il y trouvera toute satisfaction.

Humainement parlant, chaqué esprit est done cousu d’or, il 
pourrait vivre entitlement pour son plaisir.

Mais.. .. toute médaille a son revers.
Comme nous l’avon'S déjà démontré, (L. m. d. 1. m. p. 125) il 

règne là de très grands groupes d’esprits, qui font de cette vie 
exquise un véritable enfer.

Il est vrai, plus de puissances terrestres ne prévalent dans cette 
seconde vie de l’homme, mais n’oublions pas qu’après le passage 
d’homme à esprit, l’esprit garde encore longtemps ses idées, ses 
principes et ses dogmes, et que les mauvaises inclinations sont plutót 
renforcées qu’amendées, parce qu’il peut maintenant leur làcher 
la bride, sans entrer en conflit avec des lois pénales humaines.

Si en outre nous considérons que Ics hommes-force peuvent in­
fluencer Ics hommes — voir L. m. d. 1. m. p. 119—126 et p. 147— 
149 et L. s. d. m. 1. m. p. 117 et 184 — il est évident qu’un esprit 
invisible ne peut pas seulement imposer ses idées à l’homme par la 
télépathie, mais qu’il pent aussi renforcer ces idées, et le forcer à 
commettre certains actes.

IL DE LA TENUE DES SÉANCES AVEC LES ESPRITS.

Les médiums sont des personnes qui possèdent le don naturel 
de pouvoir se mettre en rapport direct avec des défunts, au moyen 
de séances. Si, alors, des esprits connus s’idcntifient par le médium, 
cette expérimentation est pour l’homme la source directo de comíais- 
sanees, relatives à la mort, auprès desquelles toutes lès spéculations 
religieuses et philosophiques tombent dans le néant.

Les séances sont en outre le meilleur moyen de communication 
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entre les deux phases de la vie de l’homme, et elles sont également 
pratiquées dans le peuple, de sorte que les résultats de cette ex­
perimentation décideront du maintien ou de la disparition des dog­
mes de la doctrine ecclesiastique, concernant la mort — en particu­
lier de ceux de l’Eglise catholique.

Aussi n est-il pas du tout étonnant que cotte expérimentation — 
base du spiritisme scientifique — soit crainte et combattile non 
seulement par 1 eglise et par l’État, mais que de grands groupes 
d esprits aussi qui défendent encore les intéréts de l’église et de 
1 État mettent tout en ceuvre pour empécher cette expérimen­
tation, parce que les deux partis, hommes-force et homines, ont 
peur de voir démasquer les dogmes relatifs à la mort et qui ne 
reposent que sur le mensonge et la tromperie.

Afín de bien comprenda tout cela, le lecteu rest prié de vouloir 
lire d’abord „La paix par la raison”, p. 238__239

Les séances s effectuent le mieux au moyen d’un seul médium 
positif, bien portant et entrainé scientifiquement, à l’état de valle, 
et avec une table de seance, (voyez fig. 6), de sorte qu’alors non 
seulement 1 utilisation de la force médiumnique est réduite à un 
minimum, mais aussi que les dictées peuvent étre indiquées aussi 
vite que possible.

Mais il importe avant tout, que l’expérimentateur dispose des 
dons naturels suivants:

Il doit étre un magnétiseur bien portant et de bonne école, qui 
est en meme temps clairaudìant et clairvoyant, tandis que son senti­
ment intuitif doit etre tellement développé qu’il sente tout de suite, 
rien qu en se promenant dans la pièce, si des esprits sont presents 
ou non. 1

En. °etra aV0Ìr, Va ^Position quelques, soi-disant,
esprits d identlte, auxquels il peut se fier entièrement pour tout 
ce qui se passe dans leur monde.

• Enfin, il pourra se servir, s’il le faul d’nn» m i ivide, bièn isolée. Voir p. 190. Une Chambre de SeanCeS

Il resulterà de ce qui suit, que ce sont là les conditions néces- 
sarns pour les séances tant dans des es_
pnts experimentants que dans celui des médiums, (voir suite p. 192).

III. CONDITIONS POUR L’EXÀMEN.

Il va sans dire que nous-autres hommes, nous ignorane taut con­
cernant les conditions de vie des psyches dans leur seconde form, 
d existence; done ils sont les seuls qui puissent nous .-enseigner 
En outre ces „renseignements nous sont fournis par des psyches 
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qui, comme hommes, ont été des adeptes éminents de toutes les 
branches de la science, et ils sont confirmes surabondamment par 
nos esprits d’identité, que nous avons connus, pendant bien des 
années, comme des hommes auxquels on pouvait se fier entière­
ment.

En notre qualité d’investigatcurs scientifiques de Vinconnu, 
concernant un monde que nous n’avons jamais vu, il est de notre 
devoir de partir d’un point de vue purement agnostique: c-à-d. 
notre point de départ doit otre.. .. „du -papier blanc”.

Si leurs données rentrent dans le cadre de la psychophysique et 
des sciences naturelles modernes, nous devrons peser le pour et le 
contre sur un.... „trebuchet”.

Nous serous toujours heureux d'admettre.... les corrections de 
tierces personnes, soit des esprits soit des hommes.

Basée sur ces facteurs, nos éclaircissements obtiennent une valeur 
scientifique.

N’oublions pas que la jurisprudence du monde entier ne repose 
quo sur.... „des témoignages humains”, que la pratique des scien­
ces, le commerce, bref quo toute la société humaine serait impossi­
ble sans.... „confiance reciproque”.

IV. CAUSES DE LÌNSUCCÈS DES SÉANCES.

Pour bien comprendre la suite de cet ouvrage, nous prions le 
lecteur de vouloir relire le chapitre: „La volonté de l’homme- 
forcc” (L. m. d. 1. m. p. 119—126) où nous avons concili:

„Les réactionnaires (hommes) constituent la force la mieux 
disciplinée qui existe; sur un signe de leurs chefs, ils se mettent 
à l’ceuvre sur la terre entière; si on leur ordonnait de gratter des 
ongles un mur d’un mètro d’épaisscur jusqu’à le traverser, ils gratte- 
raient.

Cornine hommes-force, ils ont, comme par une tare héréditaire, 
une soumission servile, et c’est ainsi quits forment dans la seconde 
vie le parti le plus puissant, qui les rend maitres de la. position.

Sur un signe de ceux qu’ils rcconnaissent cornine leurs chefs, les 
esprits réactionnaires se mettent à l’ceuvre dans leurs crimes les 
plus cachés et leurs actes de tortionnaires les plus lúgubres.”

Nous nous proposons de préciser plus exactement cette accu­
sation, et c’est pourquoi, nous puiserons de nouveau dans nos anua­
les, pour démontrer à quelles causes il faut attribuer l’insuccés des 
séances et des épreuves, meine dans des milieux d’intellectuels.

12
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Les profanes qui n'ont jamais fait de recherches, riront sans 
doute de ce qui va suivre, mais les psychologues d’Université 
qui en ont vu bien d’autres, souscriront à ce chapitre.

L’esprit de Zaalberg nous dicta déjà en 1909 entre autres:
Si j étais encore homme, et que des esprits — dont je ne 

pouvais pas établvr l identité — venaient me raconter cela, je 
n en croirais fichtre ?ien, moi non plus; mais l’examen lui- 
méme prouve assez pour vous.

Croyez-moi, les esprits de notre club livrent un combat à 
la vie à la mort. Je les admire. Je n’ai jamais pu presumer 
comme homme, que les papistes constituent une puissance si 
effroyable méme dans la seconde forme de vie.

Votre identité, demandàmes-nous?
Cette table de seance a été fabriquée à Liége. Elle était 

ronde alors. Elle a été transformée en table ovale au cours 
de mon premier mariage. Elle m’a servi de table de séance pen­
dant trente ans, alors que j’étais homme. Depuis cinq ans, j’y 
ai donné des séances comme esprit, et je ne comprends pas en­
core comme se produit le soulèvement de la table.

Le professeur William Danmar à New-York se plaint éga- 
lement sans cesse dans son ouvrage, „Geist Erkenntnis” édité en 
anglais et en allemand, en 1925, que les esprits des papistes, com­
me il les appelle aient constamment taché de faire échouer ses 
experiences, et il les appelle les ennemis impitoyables des médiums, 
(p. 109, traduction allemande).

V. RECHERCHES RSYCHOPHYSIQUES.

Nous étions convaincus que l’examen psychophysique serait 
on ne peut plus difficile, et qu’il ne pourrait devenir lucratif dans 
son stade embryonnaire, mais qu’il exigerait, au contraire, de 
grands sacrifices de temps et d’argent.

Gomme il est nécessaire de teñir une séance avant et pendant 
chaqué experience psychophysique, nous croyons de notre de- 
voir de signaler les dangers lors de 1'examen

Pour un medium, bien portant, les séances appliquées modé- 
rément et rationnellement ne sont pas seulement sans danger, mais 
elles peuvent meme etre útiles, parce que dans ce cas le médium 
peut étre mis en garde contre les influences néfastes de cwíains 
esprits, contre 1 imposture des hommes, contre la maladie, etc. 
Mais 1c gi and dangei pendant les seances -— bases des recherches 
psychophysique — réside dans la lutte acharnée contre les esprits 
réactionnaires.
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Car, franchement dit, si, en 1903, après le décès de Monsieur Z., 
nous avions pu supposer que cette lutte n’était pas seulement si 
fatale à la sauté des médiums, mais encore si dangereuse pour les 
esprits, nous y aurons, nous esprits et hommes, certainement rc- 
gardé à deux fois, avant de commencer. C’est pourquoi nous ne 
saurions mettre le monde en garde avec assez d’insistance:

Médiums inexpérimentés, abstenez-vous de teñir jamais des 
séances tout seuls, sans 1’aide de personnes compétentes ; cela serait 
méme on ne peut plus dangereux pour votre entourage et surtout 
pour vos esprits d’identité.

Nous ne relèverons que 1’exemple suivant:
A la demande d’un médecin, de la Haye, on nous manda pendant 

la nuit auprès d’une dame. Nous apprimes qu’elle avait voulu mon- 
treràsa famille, chez laquelle elle logeait, ses dons médiumniques 
en tenant une séance. Au bout de quelques minutes, elle tomba 
par terre sans connaissancc ; on lui aurait donné à ce moment-là, 
50 ans. Nous avons examiné le phénomène, et nous sommes arrivés 
à la conclusion qu’un esprit avait opéré sur elle une obsession mag- 
nétique, et qu’il l'avait mise en transe. Nous réussìmes à l’en débar- 
rasser, et voilà qu’elle nous apparut comme une belle jernie filie d’à 
peine vingt ans. Quelques jours après elle eut des attaques, la 
victime était malheureuse, pour le restant de ses jours (voir suite 
p. 216).

VI. LUTTE en 1909 et en 1910

En 1905 l’esprit de Zaalberg a indiqué, pour la première fois, 
la vraie forme de l’homme dans sa seconde forme de vie, que nous 
avons fait connaitre au monde en 1908.

Dans L. m. d. 1. m. p. 35—37 ce volume a été déterminé théorique- 
ment à environ 52 d.M3. et un poids moyen de 67 grammes.

En déccmbre 1908, feu Zaalberg nous fit savoir:
Nous rechercherions volontiere, si le volume et le poids d’un 

esprit peuvent étre contrólés par des expériences physiques.
Identité. Ma dernière affaire avec Z. C., Westeinde, a été 

réglée pour moi par Me. B. L.
Cette séance fut le signal d’uno lutte acharnée entre Z. et les 

esprits du club d’une part et Ics esprits qui voulaient nous em- 
pécher d’entrer en rapport avec eux, d’autre part.

Aussi les expériences avec les cylindres n’ont été obtenues que 
grace à des efforts inouìs. (voir L. ni. d. 1. m. p. 41—55). Nous 
nous servìmes de trois petites tables de séances à la fois pour que Z. 
put s’emparer d’autant plus facilement d’une des tables. Si lo 
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mot d’identité, voir p. Ili, n’était pas indiqué immédiatement, en 
réponse a notre question, à Fune des tables, nous les recouvrìmes 
de plaques de zinc d’une méme superficie que les tables, ou bien, 
nous y déposàmes des aimants, de sorte que ces esprits ne purent 
occuper plus longtemps ces tables. Les médiums portaient sur le dos 
des aimants sphériques, voir L. m. d. 1. m. p. 149, dont ils ne se 
défaisaient que pendant les séances. Pour faciliter l’examen, les 
parois du laboratoire furent isolées aussi bien que possible, contre 
les esprits ennemis, en placant devant les fenétres et les portes des 
écrans en bois, reconverts d étain en fcuilles. (un pavement en pierrc 
et des portes et fenétres en fer fermées hermétiquement sont à 
préférer).

En dépit de toutes ces mesures de précaution, les médiums 
moins forts devinrent, au bout de quelques mois, inaptes à l’examen, 
et ce furent seulement les plus forts et les plus courageux qui tin- 
rent bon. L expérimentateur des séances et des expériences avait 
de loin la pai tie la plus difficile. Si les expériences ont réussi, il 
faudra 1 attribuer, en partie, à sa constitution robuste et sainé, 
jointe à sa volonte inflexible, mais surtout à sa force de resis­
tance.

Mais sans Ics identités -personnelles de Zaalberg, les expérien­
ces n’auraient. certainement pas réussi, à cette époque, malgré le 
soutien scientifique et fortement physique des esprits du club.

Et pourtant la lutte devint de plus en plus sérieuse, ce qui, d’ail- 
leurs, n était pas surprenant, car au début il ne s’agissait de rien 
moins que d établir experiment al emoni le volume du corps d’un 
esprit.

Si ces experiences réussissaient, les thèses des doctrines philoso- 
phiques et rehgieuses de la psychologic dualiste se trouveraient ané- 
anties, et la psychologic s’étendrait désormais sur les
deux vies de 1 homme.

Voilà quelle était l’idée fondamentale de l’expérience, c’est 
pourquoi, la lutte etait si violente.

Et.... cette lutte n était pas la seule pour nous, car après la 
publication dans les Pays-Bas du tome I, qui a soulevé bien de la 
poussière dans la presse tous les partis se jetèrent sur nous. Par con­
séquent, nous avions a hitter dans mondes.

Quand l’expérience projetée avait réussi, nous allions réguliè- 
rement nous reposer pendant quelques mois, en premier lieu pour 
laisser les esprits se calmer, ensuite pour appliquer la méthode 
speculative après la methode empirique. Pour prouver expérimen­
talement notre théorie, il était cependant nécessaire de teñir beau- 
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coup de séances en 1909 et en 1910 sans discontinue^ afin de 
pouvoir construiré Ics appareils, et de pouvoir expérimenter. A 
chaqué sèrie d’expériences la lutte, qui était parfois fort sérieuse, 
reprit de plus belle, d’après que l’expérience était plus ou moins 
importante; mais lorsque, en mars 19lì, notre deuxième livre avait 
parti en hollandais, et en décembre 1912 „Le mystère de la mort”, 
il y eut une période de repos.

VII. PÉRIODE DE PAIX.

Nous manquerions à la vérité, si nous ne mentionnions pas 
qu’après le passage subit d’homme à esprit de Madame R. Matla- 
Groet, nous avons temi des séances, pendant un temps assez long, 
sans étre dérangés, de sorte qu’il nous fut possible d’établir très 
minutieusement son identité personnelle. Pendant sa vie humaine, 
elle avait une armoire spéciale pour son usage personnel, dans la­
quelle elle serrait ses bijoux et ses économies. Elle avait également 
¡iris ses precautions pour pouvoir établir, après sa mort, son identité 
d’une fa^on tout à fait convaincante; voilà pourquoi elle tenait 
toujours cette armoire fermée,et nous étions convenus de teñir d’abord 
une sèrie de séances, avant d’ouvrir cette armoire.

C’est ainsi qu’elle indiqua, par exemple, au moyen de dijférents 
médiums, pendant les séances, que nous trouverions dans cette 
armoire, une certame somme d’argent accompagnée d’un billet 
portant que cet argent était destiné à sa filíenle. Elle indique aussi 
que nous trouverions parmi ses bijoux un billet, du résumé suivant : 
le prix qu’ils avaient coiìté, à quelle occasion elle les avait achetés 
ou re?us en cadeau, et à quels membres de la famille ils devaient 
étre donnés, etc.

Pour autant que nous sachions, c’est là le premier testament d’un 
esprit que nous avons exécuté ponctuellement.

Nous eùmes de nouveau nos bonnes séances intimes, pendant 
lesquelles des trépassées de notre connaissance parlaient de toutes 
sortes de su jets financiers ct domestiques. Nous f étions de nou­
veau l’anniversaire de leur naissance, nous allions avec eux à 
l’opéra, aux concerts ou au théàtre, bref les esprits et les hom­
mes se rendaicnt l’un à l’autre la vie aussi agréable que possible.

„La paix par la raison” a été inspirée, en 1914, tout tranquillement 
au visionnaire clairaudiant, et les thèses de ces inspirations furent 
sans qu’on le demandai confirmees, à la table de séances au moyen 
du médium, Madame C. Groet, et ces thèses furent ensuite dévelop- 
pées par tous.
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cret de famille d’avant la naissance du médium et que les personnes 
qui y étaient intéressées, lui avaient tu à dessein, comme nous l’avons 
constaté -plus tard, de sorte que la théorie de la subconscience est 
éliminée. En outre l’expérimentateur (pharmacien) l'interrogea 
sur ses connaissances medicales et pharmaceutiques et co qu’il 
savait encoie du latin. C est ainsi quo nous n’obtinmes pas moins 
de cinquante-six preuves d’identité, demandées et non dcmandécs, 
par deux séances de deux heures chacune, de sorte qu’il fallait 
bien que nous admettions finalement, que ce ne pouvait étre oue 
le Dr. W. J. van Haeften. 1 1

An bout de quelque temps, nous établimes encore l’identité, 
de la méme manière, de six membres de la famille, de sorte que 
nous púmes disposer encore, pendant l’examen, de sept esprits 
d identité. C était la une acquisition énorme, d’autant plus que nous 
pouvions entrer en contact par eux avec l’esprit de W. A. J. Matla, 
fondateur de la société d’esprits et d’hommes. (voir p 100)

Pour pouvoir teñir rapidement des séances, nous convinmes bien­
et de nous servir de quelques mots d’ordre, mais la joie ne fut que 
de courte durée. Bientót il y se produisit une lutte acharnée qui 
fut pendant trente-cmq mois la plus violente, à laquelle nous ayons 
jamais participe.

Afin de faciliter 1 examen aux psychologues scientifiques, nous 
allons publier maintenant l essenliel de cette lutte dans une langue 
universelle.

IX. OBSESSION d’un HOMME PAR UN ESPRIT.

Pendant les recherches scientifiques l’expérimentateur devra 
surtout faire attention à une obsession éventuelle - une prise 
de possession temporale en bren ou en mal des hommes par des es­
prits - dans lespéce des mediums. Contre cette possession il pre­
munirà Ses mediums et soi-méme, ou sen libererà. (Voir aussi le 
dernier ouvrage du ProfessEUR James Hervey Hyslop Contact 
with the other world , celili du Dr. Carl A. Weckland, médecin 
a Los Angelos „Thirty years among the Dead” et d’autres)

Quant au diagnostic psychique, nous sommes d’accord avec les 
auteurs, mais dans leur methode curative, ils partent d’une thèse 
absolument erronee. Ils considèrent, notamment, lame comme 
immaterielle, ¿torneile, tandis que nous savons, nous avoir démon­
tré par les expériences avec le cylindre que l’àme de l’homme, 
de méme que toute autre chose matèriche, est composée de force 
et de matière, et que pour cette raison elle ne pent continuer à vivre 
que temporairement.
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Un médecin d’une instruction générale ne jurera pas, comme 
agnostique, par son allopathic ni par son homéopathie, mais il 
empruntera également, ce qu’il y a de bon dans la physicothérapie, 
le magnétisme, la guérison par la suggestion, etc. Aussi ne saurait- 
on trop apprécier que la science médicale — généralement parlant 
— ait fait des progrès rapides pendant le dernier demi-siècle. Il 
faut cependant en exccpter la psychiatric, qui est encore dans les 
langes, parce que, à notre avis, les phénomènes sont étudiés exclu- 
sivement par raisonnement.

Les psychiatres ne trouvent dans le phénomène „obsession” 
qu’un état morbide, et l’appellent hystérie ou paranoia ou démen- 
ce précoce ou aliénation mentale ou personnalité plurielle. Ce­
pendant les psychiatres — médecins de l’àme — n admetlcnt pas 
d’ámc, et ne connaissent que le corps; mais si nous considérons que 
cette conclusion des matérialistes date d’avant le temps de l’exa- 
men psychique moderne, il est évident que cette conclusion a be- 
soin d’étre revisée à la suite de ces nouveaux faits psychiques 
sinon la psychiatric tombe en décadence.

Un homme de science a pour devoir de se rapprocher de la vérité 
sur n'importe quel terrain scientifique', à cet effet, il importo avant 
tout que les psychiatres — se disant experts — étudient la psycho­
physique, pour se convaincre que 1 homme est „une dualité maté­
rialiste”, composée d’un corps matériel et d’une àme matérielle, 
laquelle peut méme continuer à vivre, d’un fa$on ininterrompue 
indépendamment du corps humain. Si ensuite ils veulent se livrer 
aussi à l’étude de l’obsession, et soumettre alors leurs phénomènes 
à une revision sérieuse, nous sommes convaincus qu’ils auront à 
modifier leurs conclusions.

A notre humble avis, c’est alors seulement que les psychia­
tres auront le droit de déclarer, en honneur et conscience, devant 
le juge si le délinquant en jugement est responsable ou non de ses 
actos, en d’autres termes de décider, si un pareil infortuné ne doit 
pas plutót étre enfermé dans une maison d’aliénés.

Mais par suite de cette mesure le malade deviendra, au contrai- 
rc, plus malade encore. Premièrement, parce qu’un esprit malfai- 
sant pareil trouvera encore plus facilement l’occasion de perfec- 
tionner l’obsession de sa victime. Deuxiémement, parce que la 
concentration continue de tous ces rayonnements anormaux d’es­
prits et d’hommes y empestera tellement l’atmosphère psychique 
que le malade risquera encore davantage de devenir réellement 
fon, ce qui alors semblera confirmer le diagnostic du psychiatre. 
(Le traitement familial, comme à Gheel en Belgique, est à pré- 
férer pour ce motif, d’autant plus qu’il y a à Gheel une sphère 
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magnétique, qui infusse une influence calmante et fortifiante dans 
le malade).

Cet emprisonnement devient méme criminel, maintenant que 
la cause du dérangement de l’esprit est connue, et que, par conse­
quent, la guérison est possible.

Le prof. Hyslop en donne plusieurs exemples frappants dans 
son ouvrage mentionné. C’est ainsi qu’il a guéri, p. ex. en moins 
de trois jours, par suggestion hypnotique, un obsédé, qui d’après 
les psychiatres était un aliené incurable. Le docteur C. A. Weck- 
land aussi donne de pareils exemples dans son ouvrage. L’examen 
et la guérison exigent cependant l’emploi de médiums et de moyens 
psychiques d’une nature spéciale.

Nous sommes disposés à soumettre aux investigateurs émi- 
ncnls les preuves de nos thèses; cependant les discussions et les dé­
bats relatifs a ces expénmentations sont du ressort des revues mé- 
dicales.

Nous osons espérer que tout cela engagera les psychiatres à se 
tourner sans crainte du còte de l’expérimentation, d’autant plus 
qu ils sont appeles a eclairer non seulement les iuges sur la vérité 
mais aussi et surtout à donner énergiquement leur soutien à ces vic­
times innocentes - les plus infortunées de toutes Ies victimes - en 
mettant fin a de si tristes états de choses

La crainte des adversaries, ni les rapports sociaux n’entrent na- 
turellement pas en ligne de compte ici. (Suite p. 189 et 190).

X. ÉLECTRO-MAGNÉTISME APPLIQUÉ AUX MÉDIUMS ET AUX ESPRITS.

Un facteur puissant dans la lutte est encore Electrisation de 
mediums et d esprits.

Dans L. m d. 1. m. p 128-132 nous avous conclu déjà:
„Nous esperons ainsi etre utiles à l’homme dans les deux formes 

de vie.
Pour perfectionner le dynamistographe, nous avons fabriqué 

en meme temps que la quatrième clef, (voir p. 166) une grande 
machine electnque avec des disques en verre de 70 cM Or nous 
utilisons également cette machine pour charger les médiums, qui 
sont alors isoles de la terre par une épaisse vitre sèche

Si nous sommes obligés pour notre defense personnelle ou pour 
secounr nos aides-espnts de teñir joumellement des séances, 
voire meme souvent nuit et jour, sans interruption c’est là un re­
gime tuant pour les médiums. Pour prévenir leur épuisement on 
les charge tous les jours, pendant une demi-heure, avec deux poles 
sur la peau, de telle sorte que le póle positif est posé sur le sommct de 
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la téte, et le póle négatif sur la dernière vertèbre. L’endurance en est 
fortifiée considérablement pourvu que des esprits du club puissent 
pretor leur concours en tenant les advcrsaires à distance.

Les malades qui par suite d’une obsession prolongée, sont tel- 
lement affaiblis que le poids normal de leur corps a fortement di­
min ué par rapport à leur taille, sont également chargés ainsi à 
titre de traitement ultérieur, de sorte que leur poids augmente 
souvent, dans quelques mois, de 15 K.G.

Dans des cas extremes d’affaiblissement on obtient également 
de bous resultáis en appliquant l’électro-magnétisme de la fa?on 
suivante: le médium ou le malade et le magnétiseur se placent sur 
Pisolateli!*. Le magnétiseur, qui est relié par le cou au póle positif 
de la machine électrique, pose, pendant quelques minutes, sa main 
droite sur le cou du medium. Grace a la forte tension, son fluide 
magnétique est foulé avec force dans le médium a l’endroit où l’àme 
rayonne ou qu’elle doit rayonner. Les résultats sont surprenants.

Les esprits aussi peuvent étre fortifies par une application pareille, 
qui prolonge la durée de leur vie.

Si l'un ou plusieurs d’eux s’attachent au magnétiseur, une telle 
charge amène — suivant les données des esprits d’identité — un 
grand changement dans leur extérieur.

Leur noyau, le corps de l’esprit proprement dit, change de cou- 
leur, au fur et à mesure de la hauteur de la tension, pendant que leur 
rayonnement devient en méme temps plus intensif et plus grand, de 
sorte que d’autres esprits no peuvent plus les reconnaitre aussitót. 
(voir suite p. 213).

Certes, un grand avantage dans les journées de luttes.
Si nous mcttons ces expériences en rapport avec ce que nous 

autres hommes savons en matière d’électricité, elles peuvent s’ex- 
pliquer parfaitcment bien au moyen de sciences diverses. Mais cette 
explication ne serait pas à sa place ici, vu qu’elle est du ressort du 
spirito-électro-magnétisme.

XI. LE BUT DE LA LUTTE DU PARTI OPPOSE.

Il résulte de ce qui précède, que nous nous étions bien prepares 
*á la lutte, mais la cause des derniéres attaques était un mystère 
pour nous. Depuis des années, nous ne tenions pour ainsi dire plus 
de séances;nous n’expérimentions plus avec nos appareils,nous n’a- 
vions pas non plus publié de livre pendant ces trois dernières an­
nées; quelle pouvait bien étre la cause de nous voir tourmenter 
si horriblement, nuit et jour, par des esprits malfaisants, qui nous 
rendaient la vie insupportable sous tous les rapports. Pour y mettre 
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fin, et pour prevenir une lutte plus longue encore, nous avons taché 
de rechercher les causes en tenant des séances pour trouver par la 
raison une solution definitive et si possible d’en arriver à un com- 
promis.

Nous entrames en contact — c’est ainsi qu’ils s’annoncèrent — 
avec d’anciennes religicuses et d’anciens prétres. Il y en avait quel­
que fois paimi eux, que nous avions connus comme hommes, de 
sorte que nous eumes dans an certain sens la certitude, en constatant 
quelques preuves d’identité, qu’il était possible quo leurs dictées 
lussent vraies. Ils prouvaient tous qu’ils étaient parfaitement au 
courant de la vie monastique, et quelques-uns d’entre eux avaient 
encore toujours leur méme foi naive. C’est ainsi quo 1’un d’eux in­
diqua par exemple:

Je ciois que Dicu a crée la demoiselle (le médium) de la 
partie postéricure de la còte d’Adam.

Ils nous racontaient encore qu ils formaient une espèce de garde qui avait pour but, d’épier nos faits et gestes, et qui devait en fairé 

i apport a leurs chefs. C étaient souvent de fort braves gens, car ils 
nous donnaient de temps à autre un bon conseil, par exemple:

Je veux bien dii e a Monsieur qu’après les attaques, il arrivera
. encore autre chose. En régle genérale, on intimide les mé­

diums, ce qui a la longue peut amener la démence.
L expérimentateur dut reconnaitre que, dans sa pratique de 

magnetiseur, il avait traité et guéri de pareils malades, mais, dit-il, 
soyez tranquille, nous ne nous laissons pas intimider

Sovez prudents en tout cas, on ne sait jamais ce qu’ils comp­tent faire. J 1

Mais pourquoi n'abandonnez-vous done pas cette bande de 
criminéis, demandames-nous ?

Oui! Nous le voudrions bien, mais si on n’a pas de cercle 
de lumiere, on ne peut guère se déplacer; c’est pourquoi nous 
dependons des gardlens, et 11 y a toujours des traitres parmi 
nous, et les gardlens ne sont pas tendres dans leurs cor- 
rections.

Sur ce point un esprit plus fort nous fit encore la communica- 
tion suivante:

Nous étions déjà devenus un peu mécréants et, à vous par­
ler franchement, nous le fimes à contre-cceur, car pendant 
notre vie nous n avons jamais fait de mal à personne, mais 
n’oubliez pas que nos gardlens nous y forcent. Si nous ne le 
faisons pas, on nous enferme nous-mémes dans des caves ob- 
scures.

Vous étes bien malheureux, votre première vie a déjà été ra- 

vagée par toutes ces sottises, mais votre seconde vie est égalc- 
ment un véritable enfer.

Soyez sages, divisez-vous en petits groupes, et allez-vous-en d’ici. 
Le Bon Dieu est tout-puissant et juste. Si c’est bon pour votre 
église, il nous punirà certaincment, et étant tout-puissant, il n’a 
pas besoin de votre aide.

Tous ces malheureux étaient cependant ravis de la manière fa­
cile de teñir les séances. C’était un événement dans leur vie, qu’ils 
n’oublieraient jamais, dictcrent ils, mais les chefs avaient d’autres 
idées là-dessus. S’ils ne nous dérangeaient pas, nous les laissámes 
tranquillos; ils pouvaient très bien savoir ce que nous faisions ou 
ce dont nous parlions; mais lorsque nous étions harassés par des 
esprits puissants, nous tunions une séance, pendant un instant, et 
nous les priions de cesser.

Après bien des pourparlers, il nous fut permis de teñir une séance 
avec un des chefs, séance quo nous reproduisons ici partiellemcnt 
à titre de curiosile :

Nous demandàmes: Que signifient clone ces taquineries-conti- 
nucllcs?

Nous autres esprits de jésuites voulons empécher vos séances 
et vos recherches ultérieures.

Si vous étes des esprits de jésuites, votre devise est: „la fin jus- 
tifie les moyens”, mais pourquoi faut-il done que ces moyens soient 
toujours fanatiques et criminéis?

Nous pensons avant tout à l’église, le reste vient après.
Indiquez-moi alors, reprit l’expérimentateur, une scale bonne 

action que vous ayez faite pour votre Eglise?
Que les esprits de jésuites veulent vous tuer, vous n’étes 

pas un homme, vous étes une bète, (voir L. m. d. 1. m. p. 148).
L’expérimentateur fit observer: „Vos armées mentales auront 

déjà travaillé beaucoup plus tòt dans le memo sens. Et puisque depuis 
1870 toute l’Eglise catholique s’est identifiée au jésuitisme, des cri­
mes pareils auront bien passé à l’état d’habitude. Cette bestialité 
de ma part réside uniquement dans le fait que je veux aboutir à 
la vérité au sujet de la mort; mais j’avoue que si nos expériences 
sont sanctionnées par la science officielle, ce sera le commencement 
de la fin de votre église”.

Il est de notre devoir de prevenir cela, à tout prix.
„II est de votre devoir d’atteindre votre but sans accumuler crime 

sur crime”.
Bien que, pour cette séance, nous n’eussions pas d’identités per­

sonnelles süffisantes d’un prétre que nous avions connu, nous étions 
pourtant un peu plus fixés, car les réponses parlent pour elles-mé- 
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mes, et leurs actions à notre égard concordaient avec ces réponses 
depuis vingt cinq ans. Nous insistàmes de nouveau sur la liberation 
des esprits du club qu’on avait enfermes, sur des séances libres et sur 
un libre examen; dans ce cas, le parti opposé nous verrait disposés à 
faire de grandes concessions, en ce qui concerne la publication 
de leurs méfaits dans la seconde forme de vie.

Mais tout fut inutile. Leur réponse était:
J ai peur que les chefs prétent leur attention à autre chose.

Ils n étaient done pas du tout disposés, pour éviter la lutte, à 
chercher une solution par la raison, ce qui fut prouvé aussi par 
leur dernière réponse:

Ne radotez pas plus longtemps, vous n’étes qu’un àne, 
puisque vous ne comprenez pas à qui vous dites tout cela.

Nous répondimes: „La vérité et l’humanité basées sur l’intellect, 
voilà notre devise, nous nous servirons toujours de ces armes 
et vous vous casserez la téte contre elles”.

Quant a la mentalité de ces étres abominables, il ne faut pas 
perdre de vue que cos chefs naquirent comme hommes, il y a au 
moins deux siècles, a 1 epoque où l’église catholique était encore 
toute-puissante en Europe, ce qui a rendu possible de faire périr sur 
le bùcher des médiums comme de soi-disant sorcicrs — par cen- 
taines de milliers. A notre époque moderne, des invisibles leur font 
perdre la raison, ou les tuent — si possible — psychiquement, 
ou pour mieux dire encore, ils les assassinent lentement.

Ils croient méme faire ceuvre utile dans l’intérét de leur église, 
parce que leur mentalité est encore la méme — gràce à l’autosug- 
gestion et à la suggestion en masse — que celle d’il y a deux siècles. 
Et de pareils aliénés (qui sont insensibles au bon sens) sont les 
chefs des puissantes armées mentales qui, à leur tour, peuvent 
exercer une influence si forte sur les catholiques.

Pendant nos recherches spirites et maghétiques faites depuis 
trente ans deja, nous avons constaté que les meurtres psychiques 
par obsession des astrals sont loin d’étre rares. Il ne serait certaine- 
ment pas inutile d etabhr désormais, non seulement anatomi- 
quement, mais encore psychiquement la cause de la mort des in­
vestigateurs psychiques scientifiques. Nous ne relèverons que la 
mort accidcntelle du Dr. Cranfort à Belfast et colle du Dr. Carring­
ton à Londres, etc. (voir plus loin p. 199).

XII. CHAMBRE DE SÉANCES ISOLÉE.

L’état des esprits d’identité ct celui des médiums devenait de 
plus en plus critique, d’une semaine à l’autre. L’ expérimenta- 

tour, le visionnaire clairaudiant était fort tourmenté la nuit par 
des esprits qui se matérialisaient à tout moment. Les esprits mal- 
intentionnés s’introduisent dans la maison comme les voleurs, pen­
dant la nuit, quand les hommes dorment; alors ils peuvent exténuer 
leur proic plus à leur aise, et lui faire faire des réves angois- 
sants.

Voilà pourquoi il n’éteignait pas le lumière; il se couchait sul­
le dos, les yeux ouverts, et décidait provisoirement d’aller dormir 
pendant la fournée à des heures indéterminées. Il isolait son lit et 
ses couvertures au moyen d’une étoffe caoutchoutée, s’armait 
d’aimants sphériques, mais il était finalemen t aussi obligé de s’isoler 
nuit et jour au moyen d’un pardessus et d’une casquette en étoffe 
caoutchoutée.

En outre nous résolúmes d’isoler aussi les deux chambres en 
enfilade et la petite chambre à coucher. A cet effet nous endui- 
simes toute la boiserie d’aluminium en poudre et de vernis, après 
quoi nous repeignìmes le tout en la couleur ancienne. Les fentes des 
fenétres et des portes furent recouvertes de bandelettes en caout­
chouc.

Nous croyions que les esprits et les hommes seraient plus à Labri 
des attaques dans des chambres isolées de la sorte, mais nous 
avions compiè sans notre hóte. Pour les esprits qui ne songeaient 
pas à mal, les chambres en enfilade étaient isolées, mais les fana- 
tiques parmi les esprits ne reculen t devant rien, et ne veulent pas 
non plus entendre raison; et, si l’on irrite des étres anormaux, ils 
deviennent, précisément, d’autant plus dangereux.

Pour se _ venger les chefs cnvoyèrent alors un grand nombre 
d’esprits vigoureux, de sorte que le danger, auquel nos esprits et 
nos médiums étaient exposés, devenait de plus en plus grand. Il 
était évident quo le parti opposé poussait à la lutte. Pour calmer 
Ics esprits, nous décidàmes que nos esprits iraient pendant un mois 
à l’étrangcr, et que les médiums nc tiendraient pas de séances durant 
ce temps. L’expérimentateur crut alors pouvoir dormir plus tran- 
quillement dans la petite chambre isolée, mais au bout de quelques 
heures, il dut y renoncer. Par suite d’une pression psychique, il 
se sentit tellement oppressé qu’il dut sortir précipitamment du 
cabinet isolé.

Dans des conditions plus favorables, nous tinmes plus tard 
une séance dans une autre maison avec l’esprit d’identité du Dr. 
W. J. VAN Haeften. Pour avoir la certitude que c’était toujours 
lui qui répondait à nos diverses questions, nous demandàmes une 
identité à chaqué question.

Que m’avez vous donné, à moi, — le médium — à la dernière 
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Saint-Nicolas? Comment Ics esprits peuvent-ils entrer dans ces 
deux chambres isolées?

„Shakespeare’s Works” relies en cuir.
Les esprits vigoureux, à grands cercles de lumière peuvent 

entrer, bien que lentement — méme par une fente d’un seni 
millimetre, moi aussi je l'ai essayé.

De qui avez-vous re<;u le cachet en cuivre? Pourquoi Mr. Matla 
ne put-il pas dormir dans le cabinet isolé?

Madame Linde, Sweelinckstraat, La Haye.
Nous avons entendu dire alors: risquons un dernier effort, 

quand il dort dans le cabinet isolé, pour exercer sur lui une 
pression effroyable.

Quel était le nom du chien de Tonde Félix?
Tip, il a été enterré au cimetière des chiens, à Amsterdam. 
Si le cabinet était vraiment impénétrable aux esprits, 

tu devrais, en entrant, étre obsédé d’abord par nous; sinon 
des espi its du parti opposé peuvent également entrer avec toi.

Quel instituteur a donné des le?ons à Henri pour l’examen 
d’admission au lycée?

Van Spronsen.
Va te coucher sur le divan dans la chambre, mais laisse 

une porte isolée ouverte, pour que les esprits anxieux puissent 
sortir. Vous devez sortir pendant la journée autant que possible.

Comment s appellent les deux filies aìnées de de Bruyn Kops? 
Kinnie et Mukkie.

Il en risulte qu’il faudra batir spécialement un laboratoire 
en pierre et en fer; en outre il faudra que l’entrée soit fermée her- 
metiquement, et les médiums avant d’entrer devront se convain- 
cre d abord, si leurs aides les ont obsédés, de sorte que les adversaires 
ne peuvent entrer pour empècher les séances et les experiences.

Le prof. Dr. Julien Ochorowisz, à Wesla, a prouvé aussi par 
d autres expériences qu un esprit peut entrer par une ouverture 
extrémement petite. Ces expériences, il les a décrites, croyons- 
nous, en 1913, dans les „Anuales des sciences psychiques” redac­
tion le Prof. Ch. Richet et de Vesme.

XIII. DES SÉANCES AVEC LES ESPRITS D’IDENTITÉ.

Dans 1 examen dune lutte entre deux puissances invisibles, 
dans laquelle les médiums foiment le centre, la communication 
la plus insignifiante, pour ou contre, est bien souvent un problème 
qui doit étre résolu immédiatement. Voilà pourquoi il est absolument 
nécessaire qu’on ait à sa disposition des esprits d’identité auxquels 

on puisse se fier entièrement, et qui puissent renseigner véridique- 
mcnt les investigateurs, sur ce qui se passe, à ce moment là, dans 
leur monde. Ils sont pour les partisans et les adversaires le pivot 
autour duquel le tout tourne. C’est pour cela qu’un magnétiseur 
de bonne école fera tout son possible pour l’examen scientifique, 
afin de leur faciliter Ics séances, et il prétera la plus grande, atten­
tion pour les soutenir.

Qu’il nous soit pcrmis de fournir ici, brièvement, après de nom- 
breux entretiens avec nos aides panni les esprits, les indications 
suivantes.

Aussitòt que le médium pose les mains sur la table de séances, les 
esprits préscnts sentent, au fur et à mesure de la tension du mé­
dium, dans un cercle plus ou moins grand qu’une séance est tenue. 
Comme la plupart des esprits raffolent des séances, il y en a beau­
coup qui s’approchent du centre — le médium — et alors déjà il se 
produit entre eux une lutte pour dieter Tune ou l’autre chose.

Pour mettre en mouvement la table de séances, les esprits moins 
fort ont besoin d’un point d’appui, le sol, la table ou le médium, 
tandis que les esprits plus forts peuvent faire cela à distance en pre- 
nant cornine point d’appui un objet en proximité, une lampe, une 
armoire, une chaise, etc.

Les esprits vigoureux du parti opposé s’étaient longtemps en- 
trainés pour pouvoir donner une séance à distance.

Celui qui est plus fort peut done très facilement écarter celili qui 
est plus faible de la table de séance, ce qui pent causer une confusion 
dans les dictées, p. ex. : Après avoir re?u d’abord une bonne réponse 
d’identité d’un esprit plus faible, celui qui est plus fort le polisse à 
l’écart et lance un mensonge; ou inversement c’est le plus fort qui 
débite d’abord le mensonge, et arrache ensuite au plus faible l’iden­
tité demandée.

C’est pourquoi il est nécessaire que la question à poser et la de­
mande d’identité soient faites en méme temps, et que les répon- 
ses soient données immédiatement et sans interruption.

'Quand la chambre de séances ou méme la maison entière est occu- 
péc par des esprits du parti opposé, il est très difficile et bien sou­
vent impossible aux esprits d’identité de s’approcher de la table de 
séance. Dans ce cas il est nécessaire que les médiums aillent les cher- 
cher dans un endroit designé d’avance, et qu’ils tiennent la séance 
dans une petite pièce vide, éclairée par un plafonnier. Vide, parce 
que les esprits du parti opposé n’y ont que le sol comme point d’ap­
pui. La petite table portant T alphabet, fig. 6, éclairé par deux lampes 
électriques, est placée à l’angle gauche contre la paroi gauche, et 
la table de séance à une distance de 30 c.M. de l’autre paroi, parce 
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que les parois en pierre sont impenetrables aux esprits (En pla^ant 
un cercle de médiums autour de la table de séance, les adversaires 
ont, au contraire, des points d appui, de sorte qu’ils pourront mieux 
empécher la tenue des séances). Or, si le médium est assis devant le 
troisième còte de la table, et que l’expérimentateur se tieni de­
vant le quatrième cóté, pendant qu’un esprit vigoureux occupe le 
médium et un autre la table, ils sont maìtres de la situation et ils 
pourront se maintenir. V.n temps de lüttes les esprits d’identité se 
cramponnent aux médiums, méme après les séances. Dans ce cas il 
est nécessaire que les médiums les transportent au dehors, afin qu’ils 
puissent mieux se sauver, en cas de poursuite. Aussitót que les mé­
diums sont rentres, ils doivent teñir une nouvelle séance tout de 
suite,^ afin de s assurer par des identités personnelles, si l’esprit a 
pu s échapper ou non. Cette sortie doit parfois étre répétée à di­
verses reprises pour échapper au danger d’étre cernè par le parti 
opposé.

, De cette fagon seulement il était possible, pendant la lutte, 
d entrer s il le fallait, en contact avec nos esprits d’identité.

XIV. SÉANCES AVEC DES ESPRITS D’IDENTITÉ SIMULÉS.

A 1 endroit et à 1 heure convenus nous rencontrions nos esprits 
d identité, et à notre étonnement aussi feu Monsieur Zaalberg 
s annon^a. Il répondit correctement et amplement à dix ou douze 
questions d identite, pendant que les autres esprits nous indiquaient 
que cet esprit ressemblait entièrement à Z„ quant à la forme, à la 
couleur et au rayonnement. Mais lorsqu’il fut interrogé sur la raison 
de sa longue absence, et qu’il eut à subir un interrogatoire en 
regie d espi its d hommes, ses réponses devenaient de plus en 
plus vagues, de sorte que nous commengàmes à soupconner que 
nous avions affaire a un pére Z. fictif, dans le but de nous induire en 
erreur. Il était bien surprenant aussi que nous n’ayons jamais été 
deranges pendant les seances de longue durée de la partie adverse.

(Ce n est pas que nous pensions mal de ce que nous mettions en 
avant dans nos entrctiens, mais les trues de la partie adverse étaient 
si nombreux qu il fallait songer à tout. Il en est ici comme des fa­
bricants de coffres-foits et des cambrioleurs. Si les premiers inven- 
tent une serrure nouvelle, les derniers trouvent un instrument de 
cambriolage qui annihile l’invention).

Or, pour résoudre cette question avec une certitude absolue, il 
n’y a qu’?m<? seule solution, notamment: que l’esprit en question 
se materialise] alors il sera visible, tant pour les esprits préscnts 
que pour le clairvoyant, comme il a vécu en homme dans ses der- 
nières années. (voir p. 1 16 et 240).
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Mais il refusa de se soumettre à cette épreuve, de sorte que 
nous eùmes la certitude d’étre trompés.

Lorsque nous commen^àmes à déterminer en 1903 l’identité 
de Z., nous n’avions pas encore notre table de séances nouvelle- 
ment inventée datant de 1913. Nous récitions, comme d’habitude, 
1’alphabet, nous annotions les lettres et les phrases, et après cela 
nous faisions la lecture des dictées. Il résulte de là que les esprits 
presents de la partie adverse entendent aussi ces preuves d’identités, 
ct peuvent les reteñir. Si cellcs-ci sont alors communiquées à des 
esprits ressemblant à l’esprit de Z., la détermination de l’identité 
qui est chose indispensable pour tout examen scientifique, est ren- 

* due, par là, beaucoup plus difficile. D’ailleurs, après avoir passé 
22 années à déterminer des identités, on s’est épuisé à rechercher 
des identités sans cesse nouvelles.

Afin de parer à ces difficultés, il est nécessaire de se servir d’uno 
table de séance, comme celle représentée par la fig. 6; au moyen 
de laquelle l’esprit peut indiquer rapidement les lettres de l’alphabet. 
Si alors la question d’identité est faite en pensée par le medium, 
seulement quand l’esprit expérimentant aura, enlacé le medium, à 
la suite de quoi cet esprit seni entendra les pensées et si alors la ré­
ponse est indiquée rapidement, cotte réponse n’est pas compre­
hensible pour les autres esprits et les autres médiums qui ne con- 
naissent pas la question et elle est, par conséquent, sans valeur, à 
condition qu’on ait soin en inscrivant les rapports de noter seule­
ment la question d’identité ct non pas la réponse.

Cependant l\es esprits ont plus de difficultés à résoudre ce pro­
blème, car à l’époque de lutte, le temps fait défaut pour procèder 
à un interrogatoire détaillé, d’ailleurs, ils n’ont pas toujours un 
médium clairvoyant à leur disposition, et voilà pourquoi la partie 
adverse peut seiner beaucoup de confusion au moyen d’esprits simu- 
lés. Il est vrai que pour les hommes le sentiment est un critère nul- 
lement sur, mais chez les esprits le sentiment intuitif est fort dé- 

. vcloppé.
Nous demandàmes au Dr. W. v. H , sur ce point, l’identité suivante : 
Comment s’appelait la demoiselle du jardin d’enfants, à Bussum. 

que W. et moi nous avons fréquenté?
Winterwerp; il fallait qu’on t’y trainai.
Nous sentons par intuition si intensivement 1’attraction 

ou la repulsion du rayonnement mutuel, que ce sentiment nous 
reste longtemps et que par lui nous pouvons aussi nous re- 
connaitre l’un l’autre.

Combien de chicns le Dr. Daalman à Bussum avait-il?
Deux. Un grand noir, qui a volé un jour un morceau de vian-



LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT 197196 LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT

de, chez nous dans la cuisine, et un roquet dont notre petit 
frère avait bien peur. (voir suite p. 209).

XV. TRAÌTRES.

Il est de notoriété publique que les soi-disant jésuites à robe 
courte — ces messieurs ou ces dames qui exécutent des missions 
secrètes — deviennent membres de diverses sociétés où ils se mon- 
trent fort secourables, où ils jettent l’argent par les fenètres, 
etc., dans Fuñique but de seiner la division et la discorde dans le 
.parti et d’y provoquer ainsi une scission.

Nous ne citerons que Fancien „Post nubelam lux” et les loges 
magonniques actuelles.

Nos esprits d’identité étaient aussi fort incommodés par de pareils 
esprits secourables. Il est vrai qu’ils exécutaient souvent — sans 
qu’on le leur demandai — le travail le plus dangereux, mais ils s’im- 
posaient à nos esprits qui ne pouvaient se débarrasser d’eux. Ils 
avouèrent méme qu’ils avaient été jésuites, mais qu’il méprisaient 
maintenant cette secte, car leur misère avait commence déjà, lors- 
qu’ils ne possédaient phis rien d’eux-mémes, etc.

Il va sans dire que nos esprits étaient vis à vis d’eux d’autant plus 
sur le qui-vive; mais ils étaient si rusés, si ignobles qu’il s’en fallut 
que de peu que les quelques esprits qui pouvaient encore nous aider, 
fussent enfermés aussi dans les caves, si, au moment le plus criti­
que, ils n’avaient été appuyés énergiquement par nous. De temps 
en temps nous regumes subitement la nouvelle que dans telle ou telle 
maison, dans le coin d’une chambre, tel ou tel esprit avait été cerné 
par un grand nombre d’esprits, et qu’il se trouvait presque 
épuisé. Dans de pareils cas nous sortions à n’importe quelle heure. 
Dans le coin designé l’expérimentateur monta alors sur une chaise, 
et leva les mains en l’air, à la suite de quoi les esprits cernants furent 
chassés, de sorte que l’esprit cerné put saisir le médium qui après 
cela le mit en stir et é.

Tout cela fut prouvé dans la phrase suivante par de nombreuses 
preuves d’identité:

Lorsque le truc avec les esprits d’identité simulés échoua, 
ils eurent recours à la trahison; s’ils y avaient réussi, nous 
aurions certainement eu le dessous dans la lutte. (suite p. 209).

XVI. LA RECLUSION DES ESPRITS.

Le 12 juillet 1925, la partie adverse a essayé de maitriser l’esprit 
du Dr. W. J. v. H., et le 17 aoùt, ils voulurent le cerner par ruse.

Grace au secours des médiums on a réussi à faire échouer ces 
deux attaques de centaines d’esprits vigoureux (journal p. 27—38).

Une nuit du mois de septembre 1925, nous fúmes dérangés par 
une bande d’esprits qui indiquèrcnt qu’ils venaient de Hilvarenbeek. 
A notre question qui y avait été pasteur il y a quelques années, ils 
répondirent :

Monsieur Woutman.
L’entretien suivant eut lieu avec eux:
Pourquoi nous dérangez-vous ?

Parce que la demoiselle veut parler à son pére défunt, 
cela n’est pas permis, car cela pourrait nuire aux intéréts 

’ de l’église. Nous venous le cerner.
Ne trouvez-vous pas que ce soit crimincl de causer tant de frayeur 

et tant de mal à tous ces esprits innocents?
Il le laut polir notre mère la sainte Eglise.

Faut-il done servir Dieu et son Eglise par des crimes?
Nous enfermons dans des caves ces esprits dangereux pour 

l’église. De temps en temps on les en sort pour leur faire faire 
une oeuvre agréable à Dieu.

Quo voulez-vous dire par là?
L’assistence à la sainte messe.
Depuis des années, nous avons occupé ton laboratoire, 

c’est là qu’est établie notre direction contre ton étude délétère, 
et que rien ni personne ne nous a cchappé.

Le vendredi c’est „la féte du sacré cceur de Jésus” alors 
nous espérons atteindre notre but en te tuant.

Nous répondimes à peu près qui suit:
„Vous étes tous victimes du mensonge.
Dos votre enfance vous avez été suggestionnés pendant deux 

siecles par trois dogmes crroné, notamment: la remuneration de 
ce qu’il plait à votre église d’appeler le bien ou le mal à des ames 
immortelles par votre dieu impossible-, en outre vous deviez vous 
soumettre, pendant votre vie entière, à trois idées imaginaires, no­
tamment, l'obéissance obsolue à vos chefs, la fin ; ustifie les moyens, 
et Yutopie de l’empire du monde.

Sur cette base les heterodoxes, e.a. les médiums — les sorciers - 
furent jugés au moyen age par des professeurs dits de théologie et 
mis à la torture et envoyés au bùchcr. Au vingtième siede les mé­
diums sont tués psychiquemcnt par des esprits ¡anatiques, sans tri- 
bunaux, mais également au nom de votre dieu jantastique, et les 
ex-hommes — qui sont des esprits matériels — sont enfermés et 
surveillés dans des caves c-à-d. tués lentement non pas au nom du 
droit, mais de par la. puissance du parti. ... le plus fort.
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Il doit résulter de tout cela: nla folie religieuse et la folie de 
la puissance” qui sont la cause directe de tous ces maux dans la 
-première et la seconde forme de vie, et ainsi il s’est créée un veritable 
enfer.”

Ils ne répondaient plus rien, mais ils nous dérangeaient d’autant 
plus. En outre, pour des personnes sensibles il est on ne peut plus 
désagréable, que de pareils esprits empestent longtemps l’atmosphère 
psychique.

Aussi leur rayonnement nous dégoùta enfin tellement que nous 
en gagnàmes en effet des nausees, parce que ces psyches formaient 
avec nous de criants contrastes d’àmes, à la suite de quoi nous fumes 
dans la nécessité d’expulser ces étres horripilants.

Mais on fera bien de n’avoir recours à ce moyen que dans les cas 
de nécessité extréme. Il est toujours dangereux d’irriter des étres 
d’une pareille mentalité, et le moyen de défense est, tout comme les 
aimants sphériques, nuisible, à la longue, à la santé des médiums.

On frissonne à la pensée que tous ces milliers d’étres invisibles 
peuvent s’adonner à l’envi à leurs penchants insensés par la simple 
transmission de la pensée, par l’hypnose ou la demi-hypnose sur des 
hommes qui en sont susceptibles, de sorte qu’ils peuvent méme 
forcer l’homme à commettre des crimes, sans entrer eux-mémes en con­
flit avec les lois et les peines.

Au lieu d’enfermer de pareilles victimes obsédées dans un asile 
d’aliénés, elles ont besoin d’étre aidées par nous tous.

Par application du spirito-éle.ctro-magnétisme on a créé la possi­
bilità de transformer ces soi-disant criminéis en bons citoyens dans 
la société. (voir plus loin p. 218).

XVII. LE CIEL DES ESPRITS CATHOLIQUES.

La gravitation universelle cause aussi bien 
le cours des planétes autour du soleil, les 
mouvements cosmiques de tons les corps 
celestes, que l’attraction des esprits matériels 
par la terre.

Les maisons où nous tenions nos séances, étaient sans cesse 
remplies d’un grand nombre d’esprits anxieux. Cette situation s’ag- 
grava tellement que nous devions nous décider à rester éveillés 
pendant la nuit et à aller dormir pendant la journée chez d’autres 
personnes ou au dehors au soleil. Pour les esprits d’identité la situa­
tion devint tout aussi critique. Nous ne pumes entrer en contact avec 
eux qu’en tenant inopinément des séances dans une maison tout 
autre, pourvu que le médium fut occupé, au moment favorable, 
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par un esprit du club moins connu, qui transmit alors le médium 
à l’esprit d’identité.

Il était évident qu’on appliquait un système d’épuisement de 
forces; c’est pourquoi nous commen$ames à faire la conversation 
et encore la conversation, avec Ics esprits qui nous harassaient.

Nous pourrions remplir un gros volume de ces dictées, ainsi 
que des preuves d’identité que nous avons obtenues en deux an­
nées, mais il est inutile de colporter des chróniques scandaleuses. 
Les quelques crimes monstrueux commis en masse, que nous allons 
décrire maintenant, suffiscnt et ne sont déjà que trop horribles en 
soi ; en outre nous devons nous bonier ici au strict nécessaire pour 
ne point affaiblir l’essenticl de notre argumentation.

Nous avions pris comme habitude constante de demander si, 
par hasard, il y avait des esprits qui avaient connu l’un ou l’autre 
de nous, pendant leur vie humaine. A notre stupéfaction nous con­
statàmes alors par les preuves d’identité que c’étaient le plus sou­
vent des esprits catholiques de laws qu’on nous amenait. C’est ainsi 
que nous avons interrogés, par exemple, presque tous mes parents 
catholiques défunts. Nous pùmes conclure de nombre de pareilles 
séances que nous contròlions toujours par des séances avec nos es­
prits d’identité, que les chefs, craignant une influence de ces esprits 
sur leurs proches parents, jugeaient opportun de les séparer de leur 
famille, peu après leur décès, sous les prétextes les plus variés. Les 
esprits faiblcs étaient tercws enfermés dans toutes sortes d’établisse- 
ments catholiques, tandis que les esprits vigoureux et fanatiques 
étaient incorpores dans la soi-disant armée militante de l’église. lis 
étaient rassemblés eux aussi dans de grands édifices, et expédiés 
de là partout comme des troupeaux de bétail, et exploités pour 
toutes sortes de corvées lúgubres.

La plupart de ces esprits éprouvaient une profonde aversion 
pour un emploi si dégoutant. C’est ainsi qu’une de nos bonnes 
connaissances nous dicta par exemple:

Mon fils est devenu prétre, mes filies se sont faites reli- 
gieuses. C’est ainsi que tout mon argent a été légué à l’église, 
ct après ma mort j’ai quand méme une vie misérable. Quene 
puis-je y mettre fin! peut-étre qu’alors ma situation s’amé- 
liorera, car nous sommes immortels, n’est-ce pas?

Il est évident que les catholiques continueront à croire à la doc­
trine de leur église, jusqu’à leur mort, par tare héréditaire, par Edu­
cation suggestive, et par la peur de la mort, etc., mais après cela ils 
devront pourtant arriver tòt ou tard à la conclusion, qu’ils ont été 
trompés effrontément pendant leur première forme de vie. Voilà 
pourquoi nous nous sommes demandé: Comment est-il done possible 
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que toutes ces centaines de mille d’esprits continuerà à bitter encore 
si docilement pour cette église?

La réponse à cette question se réduit tout sommairement à ce 
qui suit: Les chefs de l’église ne peuvent naturellement plus faire 
accroire la doctrine de la réincarnation aux personnes défuntcs, 
parce que chaqué esprit ne se rappelle qu’?me seule vie comme hom- 
me, et qu’il est impossible aux chefs de montrer l’expérimentation 
de la réincarnation. C’est pourquoi ils gardent à ce sujet un silence 
prudent, tout en spéculant encore principalcment sur l’intérét 
personnel en leur fourrant entre les mains une nouvelle fois des trai­
tes sur un ciel nouveau. Et ce ciel est basée sur la doctrine théo- 
sophique des vies successives de l’esprit. Et cela n’est pas difficile 
du tout: d’abord, parce que ces pauvres diablos sont prédisposés 
pour leur vie entière à la suggestion; en second lieu, parce qu’en 
fait personne — homme ni esprit — ne conn ait rien de véridique 
au sujet de cette seconde vie. On leur raconte alors avec onction 
qu’ils se trouvent maintenant, comme ame, dans le soi-disant cercle 
d’effroi qui entoure notre globe, où ils doivent expier les péchés de 
leur vie, et faire beaucoup de bonnes oeuvres pour l’église, afin 
d’atteindre d’autant plus tot le dernier stade, c-à-d. pour devenir 
atma, esprit, et de gouter ainsi la félicité éternelle dans le ciel.

La doctrine théosophique est, par conséquent, un piège pour les 
deux vies de l’homme.

C’est aussi pourquoi il est grand temps de créer des chaires 
de psychophysique, afin qu’on puisse prouver expérimentalement 
à l’humanité — au moyen des expériences avec le cylindre — qu’a- 
près la vie de l’homme il ne pent suivre qu’une seule vie comme esprit, 
parce qu’un esprit matériel de par sa nature méme ne pent continuer 
à vivre que temporairement dans les couches inférieures de l’at­
mosphère près de l’homme et que ce n’est qu alors qu’après un temps 
plus ou moins long il meurt pour toujours.

Tant que cette vérité ne sera pas enseignée à l’humanité, l’Eglise 
catholique continuerà à créer beaucoup de misere dans le monde 
des esprits, et faire un véritable enfer des deux vies de l’homme. 
Voici encore quelques exemples.

Si des esprits vigoureux tiennent occupées les entrées d’un bàti- 
ment quelconque, il est impossible aux esprits plus faibles de s'en 
échapper, de sorte qu’ils y sont, pour ainsi dire, emprisonnés. 
Une dizaine d’esprits vigoureux maitrisent de la sorte des cen­
taines d’esprits phis faibles. (Un esprit vigoureux est à un esprit 
faible ce qu’un athlète est à un enfant). Nous avons rèsola alors 
de chasser psychiquement ces esprits vigoureux des entrées de nos 
maisons.
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Dans les cas extremes, dix ou plus encore d’esprits faibles s’at- 
tachaient aux médiums, de sorte qu’ils pouvaient passer avec nous 
par les entrées, et qu’il était possible de les mener dehors, ainsi 
que les esprits d’identité. Nous leiir conseillions d’avance de se 
répandre immédiatement, et de se mettre quelque part en sureté. 
C’est ainsi et d’autres fagons encore que en trois années nous avons 
non seulement renseigné et remis en liberté des centaines de mille 
d’esprits, mais que par là nous avons affaibli encore constamment 
les milices de la partie adverse. Il en résulta qu’il ne restait plus 
que les fanatiques pour décider de la lutte; mais le nombre de ces 
fanatiques ne pouvait étre très grand, vu le petit nombre de céli- 
bataires par rapport à la population catholique.

Ce n’est pas sans raison que l’Eglise catholique a mis le grappin 
sur l’enseignement. On ne connait que trop bien sa devise: „con- 
fiez-nous la jeunesse et les générations futures seront nòtres”. 
Elle commence de préférence par suggérer l’àme des enfants, si 
susceptibles, par toutes sortes d’images angoissantes au sujet de la 
mort. Ces suggestions leur restent alors pendant toute la vie, de 
sorte que c’est seulement la peur de la mort qui tient ces victimes 
reliées servilement à leur église. Alors méme qu’ils ne vivraient plus 
en catholiques, pendant 30 ou 50 ans, peu avant leur mort ils de- 
manderont encore une religieuse comme garde-malade qui jettera 
le pont par où passera le confesseur. Nous est avis que c’est déjà 
criminel que d’enseigner à un jeune enfant des problèmes qui jus- 
qu’ici n’ont pas encore pu étre prouvés, par qui que ce soit. Ce n’est 
pas là l’aliment pour une àme d’enfant; cela devicnt, au contraire, 
l’aliment pour l’homme adulte.

Si on renseigne les catholiques véridiquement et d’après une 
méthode scientifique popúlame sur ce que c’est que la mort, no- 
tamment, que la mort n’est rien d’autre qu’une transition naturelle 
d’homme à esprit, avec toutes ses conséquences, c’en sera fait aussi 
de la puissance de l’église catholique en ce monde.

XVIII. INSPIRATION À DISTANCE.

En rue l’expérimentateur regut l’inspiration suivante:
Les esprits qui furent conduits sans cesse cliez vous autres, 

m’ónt fait les mémes récits. Je suppose que presque tons nos 
esprits de club sont enfermés”.

Il mit cette. inspiration par écrit, et nota le lieu, le jour et l’heure. 
Quelques jours après, la méme phrase fut dietée mot à mot à la 
table de séance au moyen d’un autre médium, pendant que l’esprit 
qui avait inspiré l’expérimentateur, se matérialisait pour le clair- 

k
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voyant, comme preuve, que c’était lui qui avait fourni cette dietée 
importante.

La transmission de la pensée d’esprit à homme peut se faire 
également à distance si les circonstances sont favorables.

Pendant une séance qu’on tenait, devant des portes de balcón 
grandes ouvertes, avec l’esprit du Dr. W. J. van Haeften, à 
11 heures du matin, l’expérimentateur entendit distinctement :

„Je viendrai donner une séance à trois heures”.
Alors qu’il sentait en méme temps très bien, par intuition, que 

ceci fut inspiré par son pére. Il lui répondit en pensée dans la direc­
tion sentic.

„Avec plaisir, j’aurai soin d’étre ici.”
Au bout de quelques instants le Dr. W. J. v. H. indiqua:

J’entends et je sens la méme chose, mais jene vois pas d’esprit.
Pour étre surs que c’était W. J. v. H., nous demandàmes: „quelle 

était la marque de fabrique de ma première bicyclette? Sa réponse 
fut exacte.

Vers trois heures le pere Matla s’annow^a; il nous dicta avant toute 
autre chose, qu’il avait entendu aussi très distinctement ma ré­
ponse et il s’entretint ensuite avec nous de certaines choses, après 
s’étre suffisamment identifié.

Il sera superflu de faire remarquer que l’inspiration à distance 
peut étre d’une utilité incalculable en temps de lutte et pour les 
recherches scientifiques. Mais si l’homme, apte à cela ne sa.it pas 
qu’il peut recueillir de près et à distance les pensées d’un esprit, cela 
peut étre souvent dangereux, en rapport avec l’influence de l’es- 
prit sur l’homme, et cela rend difficile au plus haut degré l’examen 
psychique avec des médiums en transe.

XIX. LIBÉRATION D’ESPRITS ENFERMÉS.

Tu es Petrus, et super hanc petram aedifi- 
cabo ecclesiam meam, et portae inferi non 
praevalebunt adversus earn.

Tu es Pierre, et sur cette pierre je bàtirai 
mon église et les puissances de l’enfer ne 
prévaudront pas contre elle.

Lorsque nous retournàmes chez nous, le 13 nov. 1925, au soir, 
après l’électrisation du laboratoire, l’expérimentateur re?ut en 
rue l’inspiration suivante:

Allume le deuxième poéle, allume toutes les lampes dans la 
maison, et reste éveillé pendant toute la nuit; tu pourras t’en- 
tretenir alors avec ta mère et Henriette, (ma femme décédée).
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Il sentait que c’était son pére qui lui inspirait cela; voilà pour­
quoi il donna immédiatement suite à cette prière, d’autant plus 
que depuis neuf ans il n’avait plus re?u de nouvelles des esprits de 
sa mère ni de sa femme. Il avait peine à croire que jamais encore ce 
bonheur pùt lui échoir, car.... il ne connaissait que trop bien ses 
adversaircs A une heure de la nuit déjà il était convaincu, grace 
aux preuves d’identité, que c’étaient elles. D’ailleurs un enfant ne 
se trompe pas faeilement sur les paroles et le sentiment de sa mère. 
Lorsqu’il les interrogea sur la cause de leur longue absence, elles 
dictcienL^g avons cnfermés durant de longues années dans....,

il y a là maintenant un bataille terrible entre nos gardiens et 
des centaines d’esprits vigoureux. Nous avons été amenés ici, 
aide-nous. .

I orsqu’il demanda si elles avaient beaucoup souffert, la reponse fut :
Nous avons été traités avec distinction ; il est vrai que nous 

avions perdu notre liberté, mais nous nous trouvions dans 
une chambre où pénétrait la lumiere du jour.

II les mit en sùreté, à l’aide de quelques esprits vigoureux auprès 
d’un fort medium auquel il donna les instructions nécessaires, 
avec prière de l’avertir aussitòt, si, par hasard, leur adresse venait 
à la connaissance des adversaires.

C’est ainsi qu’on amena nuit et jour des centaines d’esprits qui 
avaicnt besoin de notre aide, car les gardiens qui poursuivaient leur 
proie comme des fous dégoisaient parfois un langage à faire fris- 

S°Contre eux il fallait des moyens psychiques d’une nature spéciale, 

mais qui ne sont pas de nature à ètte publiés.
Inutile de dire que nous déployames toute notre force psychique 

et toutes nos connaissances psychologiques pour aider ces mal- 
heureux qui avaient déjà tant souffeit.

S’il v avait parmi eux des esprits qui nous avaient connus, nous 
demandàmes tout de suite quelques preuves d’identité, et après 
qu’ils y eurent répondu correctement, ils nous firent tous le recit 
triste et monotone que voici: .

Nous avons été enfermes durant bion des annees dans des 
caves obscures et humides, pavees de pierres, ce qui nous a fort 
affaiblis. Aidez-nous!

I orsque nous demandàmes à ces nombreux esprits pourquoi ils 
devaient subir ce sort cruel, leurs réponses étaient fort différentes.

Des membres de notre famille répondiient.
Parce que nous t’avions prouvé notre identité.

Un vieux lutteur très connu, Multatoli, nous dit au nom de 
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centaines d’esprits qui nous avaient si bien servís dans la lutte pen­
dant les recherches:

Nous n’aurions jamais pu rever que nous serions encore 
libres un jour.

Vivent les deux Matla!
Nos aides, des professeurs d’université, déclarèrent unanimement : 

Parce que nous t’avons aide avec les experiences psychophy 
siques.

La fine fleti? de la science néerlandaise soupirait dans des caves. 
Dans le cours de ces déclarations, il venait à tout moment des es­

prits d’identité pour nous encourager en confirmant 1’une ou 
l’autre chose, et en nous dictant quelles émotions violentes les esprits 
de leur monde avaient aussi à subir, p. ex. :

Les caves de quatre batiments sont vides maintenant.
Ou: Quelques esprits affaiblis perdirent la raison à la vue 

de la lutte terrible entre tous ces esprits particulièrement 
vigoureux.

Ou lieu: Nous avons toutes les peines du monde à habitué? 
de nouveau, très lentement, tous ces malheureux à la lumière.

Ou enfin: Il n’est presque pas faisable de ramener tous ces 
esprits épuisés dans leurs families répandue par tout le pays. 

Quand nous demandàmes de quelle manière le club avait pour­
tant réussi à rassembler inopinément tous ces aides vigoureux, 
ils répondirent:

Mr. C. F. van Haeften ainé qui a habité longtemps dans 
le Achterhoek (partie orientale de la Gueldre) y a demandé 
du secours à la noblesse protestante. Ces esprits continuent tous 
à vivre leur seconde vie sur ces terres, de sorte qu’ils se con- 
naissent depuis longtemps. Chaqué esprit instruit se chargea 
de la direction de 20 ou 30 esprits vigoureux de paysans, et 
c’est ainsi qu’on forma une force militante de plus de douze 
cents esprits. Le dialecte de la gueldre était un facteur puissant 
pour les distinguer de la partie adverse. Grace à leur aide il 
a été possible de délivrer les prisonniers.

Les médiums étaient à la fin exténués d’autant plus que toutes 
ces émotions les avaient fortement saisis. L’expérimentateur, le 
visionnaire clairaudiant, vit, pour ainsi dire, constamment dans 
deux mondes, parce qu’il entend parler les esprits, et qu’il peut ]es 
voir, et son sentiment intuitif est tellement développé qu’il partage 
aussi la joie et la douleur des habitants de cet autre monde, se trou- 
vant à proximité immédiate de lui. Pendant ses recherches de plus 
de trente années, il en a souvent vu d’autres, mais du 13 au 23 no­
vembre 1925, il a du effectuer un travail surhumain. Il avait tou- 
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joursun pied en l’air, il prenait ses ropas à des heures indéterminées, 
il ne dormait que très peu à des époques de la journée également 
indéterminée, bref sa force physique était mise fortement àl’épreuve, 
et cependant il ne put satisfarne à toutes les demandes de secours. 
En un mot c’était „abominable”, c’était l’époque la plus misérable 
et la plus triste de sa vie.

Voilà, lecteur, fort brièvement, les faits dans toute leur sim- 
plicité. Le talent nous manque pour retracer d’uno fa?on détail- 
lée toute cette tyrannic horrible, à coté de toutes ces souffrances 
cruelles — ce sera pour 1’avenir 1’ouvrage des romanciers — nous 
ne pouvons que reproduire ici la vérité toute pure, basée sur un 
matériel de faits à notre disposition, (suite p. 207).

XX. NOUS DEMANDONS UN EXAMEN SCIENTIFIQUE.
Examinez toutes choses et gardez pour 

vous, ce qu’elles ont de bon.

Si des profanes en matière de psychologic lisent exclusivement 
cette dernière partie, ils se contenteront de répéter leurs vieilles 
rengaines: „L'auteur de ce livre a le timbre fèlé ou cet homme est 
fon ou c’est un homme atteint de la manie de la persécution”. 
Les catholiques se serviront, vu leur mentalité, de leurs grands ar­
guments irréfutables: „controuvé, calomnie, hallucination!” Ceux 
qui jurent par tons les ismes possibles, hausseront les épaules ou 
riront et ils traiteront l’auteur de jobard. Mais. ... il serait pour­
tant impossible à toutes ces catégories de nous prouver leurs thèses ; 
il nous est cependant facile, à nous, de donner des preuves expe­
rimentales de ce récit incroyable en apparence, si vous voulez. 
Nous ne demandons pas pour cela qu’on nous croire, mais nous 
demandons un examen scientifique.

En premier lieu il est un fait frappant que des savants tels que 
Lombroso, Myers et autres, qui avaient pris de leur vivant toutes 
les mesures possibles pour pouvoir prouver lour identité après 
leur mort aient toujours échoué dans 1’administration de la preuve 
d’identité à des investigateurs sérieux et compétents.

Cela donne à réfléchir !
Nous basant sur nos recherches de trente-cinq années, il n’y a 

plus de doute pour nous que les esprits réactionnaires les en aient 
non seulement empéchés, mais ils ont été également rendus inoffen- 
sifs quant aux recherches, en les enfermant et les surveillant dans 
des caves obscures, de telle sorte qu’il leur était impossible de prou­
ver leur identité aux hommes.

Après la lecture de nos deux ouvrages franjáis, nos adversaires 
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voudront ou pourront s’imagincr que toutes les séances, ainsi que 
les preuves d’identité personnelles de feti Zaalberg et d’autres, 
peuvent avoir été controuvées, mais pour nous elles constituaient la 
base tant pour la construction des appareils que pour nos expé­
riences qui peuvent étre contrólées maintenant par toute la terre. 
A l’examen de ces expériences c’est d’abord l’épreuve, et enfin l’idcn- 
tité personnelle qui seront prouvées à ceux qui ont connu Z. Dans 
ce chapitre: „Conseils pour les séances spirites”, il en est autrement. 
lei l’identité ne sert pas de base à l’expérience, mais elle sertànous 
renseigner véridiquement sur les événements dans leur monde. Dans 
le méme ordre d’idées, nous reconnaissons immédiatement que les 
identités personnelles des divers esprits n’ont aucune valeur pour 
le lecteur, celui-ci n’ayant pas connu personnellement l’esprit en ques­
tion. Pour cette raison nous n’en avons donné que quelques-uncs 
dans ce chapitre, exclusivement à l’effet de montrer avec quelle 
minutie nous avons travaillé et pour savoir avec certitude que ces 
renseignements venaient de ceux quo nous avions connus pendant 
bien des années pour des hommes jouissant d’une bonne reputation 
universelle. Mais nos adversaires devront aussi nous concèder im­
médiatement, qu’il est impossible de prouver au moyen d’appareils 
psychophysiques des événements d’un monde invisible aux hommes.

Or, il est bien facile de qualifier de mensonges les dictées d’esprits 
qui ne s’accordent pas avec les isme et les i-ntéréts des hommes, mais 
.... par là on ne prouve rien. Si le parti opposé veut nous combat­
iré sérieusement et à fond, il doit instituer une commission d’exa­
men de psychologues de renom ayant pour tache de contróler toutes 
ces centaines de preuves d’identité dans des dizaines de families. 
Alors nous pouvons ceitifier, dès maintenant, à ces messieurs que 
90 % au moins de ces preuves d’identité seront confirmés par ces 
families qui ont vécu tous ces faits, et qu’il ne resterà peut-étre que 
10 % des faits qu’on ne veut pas précisémcnt publier à son de trompe.

Il se pourra alors que certaines critiques ne soient pas encore 
satisfaits, et qu’ils émettent la supposition que des imposteurs 
extrémement rusés ne fourniront que ces seules preuves d’identité 
qui sont généralement connues de toutes ces families.

Ce problème est facile à résoudre.
Tout d’abord ce sont en grande partie soit des details emprun- 

tés à la vie des défunts, soit des détails qui se rapportent à leur sconce. 
Or, si, p. ex. un ancien professeur d’astronomie ou de physique 
prouve aussi, à coté de ses identités personnelles, qu’il excelle en 
sa science, il est, nous semble-t-il, assez certain que c’est l’esprit en 
question. En outre nous identifions ici des esprits auxquels l’hu-
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manité est redcvable d’une nouvelle science la „psychophysique” 
Or, la science physique n’a pas encore réussi jusqu’ici à mesurer la 
masse d’une matière, tandis que l’épreuve fondamentale (sur laquelle 
est basée la psychophysique „mensuration de la masse de la matière 
animée”, dans le cas qui nous occupe un esprit) a été contrólée 
et trouvée exacte par des docteurs en physique, à la suite de quoi 
la psychologic a été rangée parmi les sciences exactes. 1

Mais il se peut encore qu’un esprit qui a exercé la méme science 
ait participé aussi aux expériences, et qu’il ait été lié d’amitié 
avec l’esprit que nous avons à identifier.

On peut également parer à cet inconvénient en nommant près 
la commission d’examen un ou plusieurs clairvoyants. L’esprit 
peut alors se matérialiser, puis les clairvoyants peuvent demander 
aux families quelques photos, parmi lesquelles la photo du défunt 
et indiqiter cux-mémes de quelle photo ils ont vu l’image pour étre 
tout à fait stirs que Ics renseignements sont de lui.

Il vaudrait encore mieux utiliser des médiums à ¡’intervention 
desquels on puisse provoquer une matérialisation que tous les in­
vestigateurs presents puissent voir, et qui puisse étre photographiée.

Or, si — par elimination de toutes les contre-théories__ les identités
personnelles de ces esprits ont été définitivement établies, c’est à 
la commission d’examen de juger, si une déclaration unànime de 
témoins de pas moins de cinquante quatre esprits éminents (no- 
tamment, qu’ils ont été enfermés dans des caves obscures pendant 
de longues années) a uno valeur juridique et scientifique ou non

Si les adversaires osaient repondré négativement à cette question 
les arréts des cours de justice et les resultáis des sciences pourraient 
aussi étre déclarés dépourvus de toute valeur.

XXL LIBERATION D’ESPRITS ENFERMÉS (SUITE).

L’examen scientifique ne poursuit qu’un 
but.- la connaissance de la réalité.

Rien n’est plus sacrò que la Vérité.
Il faut divulguer les résultats de ses re- 

cherches sans rien cacher, sans teñir compte 
de certains avantages ou inconvénients 
sans désir de louanges et sans crainte de 
blame, méme s’ils heurtent vos opinions 
pohtiques, votre religion, vos sentiments 
chevaleresques.

L. Brentano.

Mais.... il y a encore d’autres preuves. Les voici !
En janvier 1926, il est arrivò quelque chose de tout à fait parti­

culier qui mérite certes d’étre mentionné. . 1
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Un de nos esprits d’identité nous fit savoir au commencement de 
ce mois:

Nous pensions tout d’abord avoir découvert un refuge de 
gardiens, au „Palais de la Paix”. Cet édifice n’a à l’extérieur 
que quelques petites portes en chéne, par lesquelles les esprits 
peuvent toujours entrer; pour le reste il est construit en maté- 
riaux qui pour nous sont intraversables, c’est pour quoi les 
gardiens s’y trouvent en sureté.

Ce n’est qu’à grand’peine que quelques centaines d’esprits 
vigoureux ont fait une reconnaissance dans cot édifice, ce qui 
a eu pour résultat que c’est là qu’une des directions supérieures 
du parti opposé s’est établie ; sous les devants il y a une grande 
cave qui passe aussi sous la cour intérieurc.

Dans les grillages qui couvrent les boliches de chaleur 
dans le vestibuie, il y a -pour les esprits quelques entrées donnant 
accès à ces caves et voilà pourquoi ces entrées sont étroitement 
surveillées par des esprits vigoureux.

Pendant la lutte qui s’engagea alors, des esprits enfermés 
dans cette cave, criaient au secours. Nous nous efforcerons les 
délivrer.

En premier lieu, nous établìmes de toutes Ics manières pos­
sibles l’identité de l’esprit qui nous avait communiqué cette nou­
velle retentissante. Puis nous allàmes nous convaincre sur les lieux 
de la situation de l’édifice, et enfin l’expérimentateur se pla?a sur 
un des grillages dans le vestibuie, ce qui lui prouva la justesse de 
cette dictée.

Si jamais travail difficile et dangereux devait étre fait par des 
esprits, c’était en effet là, dans cet édifice isolé pour les esprits, 
c’est pourquoi, la liberation des esprits enfermés ne s’effectuait, 
pour ainsi dire, que goutte à goutte. Une semaine après l’autre 
s’écoula dans des luttes acharnées, mais le résultat de notre cóté 
était fort pauvre. Quelques esprits seulement délivrés de leur prison, 
s’annoncèrent à nos séances, mais ils ne purent guère nous renseigner 
sur la marche de la lutte. Le 26 jan vier, à 2 heures de l’après-midi, 
nous primes tout d’un coup la résolution, nous autres médiums, de 
pénétrer d’une fa£on quelconque dans cette cave pour prefer ainsi 
aide et secours.

Voici notre raisonnement: Si l’édifice est ferme, la libération 
de ces malheureux est impossible. Si, au contraire, il est accessible 
au public, une des portes de l’entrée principale n’est ouverte que 
quelques heures par jour. Il est vrai que la seule entrée et la seule 
sortie pour les esprits (c-à-d. les espaces autour des tuyaux du ca- 
lorifère du chauffage centrai au -dessus desquels il y a les grillages 
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dans le vestibuie), est près de cette entrée principale, mais c’est 
pour cela que le combat se concentre justement sur ce seul point. 
Les gardiens se trouvent alors à l’intérieur, les libérateurs à l’exté­
rieur de l’édifice. Or, si les médiums peuvent parvenir aux caves 

' à la partie postérieure de l’édifice, et qu’ils laissent la porte de cette 
entrée ouverte, les esprits emprisonnés pourront à l’aide des libéra­
teurs sortir des caves sans etre vus.

Nous réussimes à décider le........ à nous montrer 1 installation du
chauffage centrai, de la ventilation, etc. Nous constatàmes, par 
exemple qu’il y avait dans la chambre des machines un tableau 
indiquaiit la température des différentes salles, etc. Après avoir 
oassé par quelques corridors et quelques portes en jer nous arrivàmes 
enfin dans un grand locai obscur où il ne venait presque jamais 
personne et où notre guide seul connaissait le chemin, vu qu’il 
saviit trouver l’cndroit où les contacts des lampes électnques étaient 
attàchés aux murs, et ainsi il fut possible de faire le tour de ces caves 
le long des murs. Cela dura à peu près dix minutes, et ensuite nous 
sor times de nouveau par les mémes portes laissécs ouvertes, et par 
lesquelles nous étions entiés. .

Les esprits emprisonnés avaient, il est vrai, recouvre leur liberte, 
mais les médiums ne voudraicnt plus participer encore une fois pour 

tout l’or du monde à une telle excursion, parce que les sensations 
psychiques, en rapport avec leur sensibilità, étaient on ne peut plus 
mlRentrés chez nous, nous fúmes obligés de teñir aussitòt une 

séance Pendant quatre journées consécutives nous eùmes les séances 
les plus diffieiles et les plus dangereuses que nous ayons jamais 
vues Nous ferons grace au lecteur des dictées revues dans ces séan- 
ccs. D’ailleurs, seuls les psychologues d’université sont en état de 
iuger cet examen. . , . , ,

Maintenant nous étions convamcus experiment alement que des 
esprits étaient enfermés, mais peu après. le poids des médiums avait 
diminué de dix hilo-grammcs environ, et vu la lutte ulténeure, les 
médiums ont mis deux années au moins, à recouvrer leur poids nor­
mal.

XXII. CONCLUSION FINALE DE L’iNSUCCÉS DES SÉANCES.

I 'esprit de vengeance et de haine du parti opposé frisait la dé- 
mence Pour semer la confusion, ils réunirent aussitòt quelques cen­
taines d’esprits de paysans catholiques de la Gueldre ce qui dé- 
truisit l'avantage que nous avions obtenu par le dialecte. Ils je- 
tèrent également dans la mélée quelques esprits qui, quant à la 

14
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forme, à la couleur et au rayonnement, ressemblaient exactement 
aux esprits de Matla et C. F. van Haeften, nos deux chefs prin- 
cipaux. Ces esprits d’identité simules donnèrent à notre groupe 
des ordres brefs qui étaient précisément l’inverse de ce qu’il aurait 
fallu. Naturellement le temps de demander des preuves d’identité 
faisait défaut.

Les médiums ne pouvaient pas non plus se faire électriscr, car 
à cause de la haute tension des machines, le parti opposé avait 
cet avantage de pouvoir encore mieux absorber notre fluide rayon- 
nant, ce qui affaiblissait les médiums encore davantage.

La lutte, pour s’emparer de la table de séances, était si acharnée 
que méme nos mots d’ordres ne pouvaient plus servir de preuves 
d’identité, de sorte que les esprits ne purent indiquer qu’une senio 
lettre, (par exemple, la troisième ou la cinquième lettre d’un des 
mots d’ordre, suivant la demande), et qu’immédiatement après 
ils ne pusent répondre à nos questions que par oui ou non. La table 
de séances était soulevée souvent à un demi mètre du sol.

Les médiums et méme l’expérimentateur étaient saisis à tout 
moment par des esprits furieux, de sorte que nous dùmes aussi 
porter toute notre attention de ce coté. Si l’expérimentateur enten- 
dit et sentait qu’il était obsédé par un de nos esprits (qui seul pou­
vait recevoir par enlacement la vibration de ses pensées), un autre 
de nos esprits pouvait alors indiquer parfois la réponse, sans que le 
médium sut ce que cette réponse signifiait, parce que dans ce cas, 
le médium était entièrement eliminé en ce qui concerne ses -propres 
pensées.

Mais les séances finirent par devenir impossibles, parce que les 
réponses devinrent si confuses que nous n’y comprenions plus rien. 
Nous résolúmes de mettre les esprits d’identité en súreté, de sus­
pendre pendant quelque temps les séances, et de nous défendre cx- 
clusivement nous-mémes.

C’est alors seulement qu’on voit, combien il est utile, de pouvoir 
disposer d’un chef qui est non seulement magnétiseur, mais encore 
clairaudiant et clairvoyant, ce qui fait que son sentiment intuitif 
est tellement développé qu’il à 1’impression, de la presence d’esprits 
dans la chambre de seances, mais surtout qu’il peut aussi étre in­
spiré à distance, de sorte que dans ce cas la lutte peut méme se ter­
miner sans séances et avec plus de succés encore.

En tout cas, il résulte de tout ce qui précède que — bien que l’es- 
prit d’organisation du parti opposé commande le respect — nous 
avons prouvé maintenant ce que nous avons écrit à la page 125 du 
mystère de la mort, à savoir: „Que l’insuccès des séances dans tons 
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les cercles de la société est dù à une intrigue rajjinée, menée d’après 
un plan bien concerté par des réactionnaires dans la première et la 
seconde forme de vie".

XXIII. DE LA SUBCONSCIENCE.

Si nous pouvons étre obligés nous autres, armés de nos don- 
nées scientifiques, secondes énergiquement par les esprits du 
club et possédant une expérience de plus de trente ans, à suspendre 
temporairement nos séances, que penser alors des séances organisées 
par des personnes inexpérimentées ou par des spirites croyants, 
dont nous pouvons admettre qu’ils sont en état de penser avec per- 
spicacité mais qui n’ont pas la moindre notion de ce qui se passe dans- 
le monde invisible pour eux. Si de pareils groupes ne peuvent éclair- 
cir le problème du moment, les phrases crcuses l’inconsciente ou la 
subconscience du médium expliquent tout. Si, p. ex., la table de 
séances n’est muc que très faiblement, ou qu’il est dicté un galima­
tias, ou que le médium triche dans l'obscurüé , tout cela s’explique 
parìa subconscience du médium. ,

Ce qui est plus dangcreux et plus inefficace encore c est 1 examen 
•ivec le médium à l’état hypnotique, done anormal, pour la bonne 
raison que le meillcur sujet du monde ne peut étre isolé de nombreuses 
influences, p. ex. Les inspirations du magnétiseur et de personnes 
(ini sont ou cntrent en contact télépathique avec le sujet, ou les in­
spirations pour et contre d’esprits à proximité immédiate et à dis­
tance ou ses propres pensées, par où la solution d’un problème quel- 
conqúe au moyen d’une personne hypnotisée, est presqu’une im­
possible. Mais si un sujet pareil va résoudre en outre un problème 
au moyen de sa, soi-disant, subconscience à lui, il est evident 
que cette, soi-disant, solution est sans valeur.

Les investigateurs dualistes expliquent aussi la soi-disant clair­
voyance dans l’avenir par les subconsciences des médiums et pai- 
ics subconsciences des entités élevées. .

Or cela est tout aussi trompeur, car, si un esprit ne veut pas se 
montrer un clairvoyant à l’état de veille ou en transe, ne voit rien 
lui-méme- de plus,’ni esprit, ni homme ne pent voir dans l’avenir, 
ils peuvent seulement déduire des faits ce qui arriverà probablement. 
Si quelqu’un pouvait voir dans l’avenir, avec ou sans sa soi-disant 
subconscience, la doctrine de la predestination et le soi-disant 
karma y compris l’horoscopie auraient déjà eté prouvées scientifi­
ci uement depuis longtemps, et ainsi on aurait prouvé aussi que nous 
autres hommes et esprits nous sommes gouvernés par un Dieu. 
C’est le contraire cependant qui est vrai, car par les sciences natu- 



LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT 213-
212 LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT

relies il n’est constaté ici sur terre et par nous dans le monde des 
esprits, que le.... chaos.

Je demande: pourquoi le bon Dieu n'a-t-il pas, dans la bible ou 
au moyen de ses prophètes, mis l’humanité en garde contre les 
dangers du monde infiniment petit — les bacilles tant redoutés — 
et contre les influences puissantes des esprits sur les hommes.

C’est bien là pour le moins ce qu’on pourrait attendre d’un Dieu.
Méme les reves, les pressentiments, etc. sont expliqués effron- 

tément par la subconscience de nous tous, au lieu d’examiner si 
les impressions perenes sont enchainées par sa propre conscience 
ou.... si un esprit peut plus facilement entrer en contact télépathi- 
que avec l’homme à l’état de sommeil pour pouvoir le mettre p. ex. 
en garde contre des dangers, etc.

Contrairement au dire du Prof. Delitzsch qui prouve que Jésus 
n’a pas existé, le Prof. 0. Lodge, physicien, et président de la 
S. P. R., à Londres, prétend: „Jésus est l’incarnation de la sub- 
conscience de Dieu le Pére”.

Bref, la conception actuelle de la subconscience est la poubelle 
dans laquelle les auteurs jettent tout ce qui n’est pas encore com- 
pris, dans le but de laisser non rèsola tout problème de la mort.

Bien qu’il y ait dans la littérature du spiritisme et du magné- 
tisme de nombreuses interprétations pour le mot subconscience., 
la conception exacte de ce qu’on doit entendre par la chose elle- 
méme est introuvable. Tout investigateur ou auteur a dans son sac, 
une ou plusieurs interprétations qui doivent s’ajuster au problème 

à resondre.
Si cependant on va examiner impartialemcnt à l’aide de mé­

diums hypnotisés {et la théorie de l’inconscient et du subconscient, 
et la théorie du dédoublement de l’esprit ou de sosies, et la théorie 
de la personnalité subjective et objective, le soi-disant animisme, 
alias jésuitisme) et qu’on pose méme les plus hautes exigences à cet 
examen en le combinant avec un autre médium à l’état de veille, 
la table de séances, et des esprits d’identité dignes de foi (qui peu­
vent. aussi observer la cßwsß du phénomène leur monde) on 
doit en arriver à la conclusion que cette soi-disant subconscience 
n’est rien ni personne d’autre ou ne peut étre rien ni personne d’au­
tre qu’une conscience matérielle libre, in casti, un esprit qui joue le 
role de la soi-disant seconde conscience dans le but de semer une 
confusion voulue dans l’examen.

Inutile de mentionner le nom du parti qui a tant d’intérét à 

faire jouer ce ròle.Or, il a été établi maintenant expérimentalement par une sèrie 
d’expérimentations psychologiques que la soi-disant subconscience 

de l’homme ri existe pas, de sorte qu’on ne peut en donner une défi­
nition, et cette conclusion repose sur plus de soixante expériences 
et déductions psychophysiques, expliquées dans nos deux ouvrages 
franjáis.

Je demande enfin — qui oserait et pourrait expliquerencore enee 
moment par les subconsciences des médiums, tous ces faits établis 
expérimentalement. (voir suite p. 236).

XXIV. RÉSULTATS DE LA LUTTE.

Lorsque le parti opposé s’aper?ut que, en ce qui concerne les prison- 
niers la partie était perdue pour lui, il dut se soumettre à l’iné- 
vitable. Aussi les esprits se calmèrent-ils peu à peu, de sorte que 
nous pouvions reprendre nos séances de temps en temps. Ce fut 
feu Monsieur Zaalberg qui s’annontja le premier. Le lecteur com- 
prendra que nous n’admettions pas tout de suite sa présence. Mais, 
quoi que nous demandions, soit des details de sa première vie, soit 
des problèmes concernant sa profession, soit des particularités 
pendant les expérimentations comme esprit, aucune question ne 
resta sans réponse, et il finit par se matérialiser, donnant à l’ex­
périmentateur la preuve absolue que c’était le vieux Zaalberg.

Nous étions tous fort réjouis, mais lorsqu’il nous décrivit relati- 
vement en peu de mots, les souffrances qu’il avait eues à subir dans 
cotte cave pendant de longues années, notre joie fit bientót place 
à un sentiment de profonde compassion. Nous n’énumérerons pas ici, 
toutes ces misères, mais nous nous contenterons, de constater ce 
qui suit:

Si la température s’élève, l’esprit, proprement dit, le noyau, 
se dilate fortement ou le contraire si la température baisse. (Voir 
L. m. d. 1. m. p. 102). Parla charge du soleil ou par l’électrisationle 
noyau devient plus intensif, et change par là de couléur, tandis que 
le rayonnement, ayant le con pour foyer, devient plus grand et 
change égalemcnt de couleur. (Voir L. m. d. 1. m. p. 132). Si le temps 
est humide c’est le contraire qui a lieu. Il résulte de tout cela que 
la grandeur et la couleur du noyau et du rayonnement change 
sans cesse par suite du changement des états atmosphériques, de 
sorte que les esprits dans des conditions normales ont déjà grand' 
peine à se reconnaìtre immédiatement.

Si cependant un esprit a vécu pendant des années dans des con­
ditions anormales, notamment dans une cave humide et obscure, 
à la suite de quoi les ressources de la nature ne pouvaient agir sur son 
corps matériel, la force moléculaire diminuait plus que d’habitude, 
de sorte que ses molécules s’évaporaient aussi plus vite ce qui l’af- 
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faiblissait énormément. Par suite de la déperdition de ces molécules, 
la plupart des esprits étaient déformés, ne rayonnaient plus, bref, 
ils ne pouvaient étre reconnus par d’autres esprits que s’ils se 
matérialisaicnt.

Cette déperdition de molécules, ne peut étre réparée que par 
un traitement électro-magnétique. (voir p. 186) C’est par là que 
le fluide magnétique du magnétiseur — les molécules plus la force 
moléculaire — est transmis à l’esprit ce qui amène une augmenta­
tion des molécules et un renforcement de la force-x.

Il était impossible à un seni magnétiseur de fortifier tous ces 
milliers d’esprits, de sorte que nous dumes nous borner, à notre re­
gret, à nos parents et amis. T.a plupart de ces esprits traìneront, 
par conséquent, une existence miserable, et aspirent à la seconde, 
mort qui mettra fin à leur misere. Los esprits vigoureux ont cepen­
dant fait tout leur possible pour adoucir leurs soufffrances en les 
transportant tous, sans distinction, vers une vallèe entre les mon- 
tagnes, parce que là l’électricité est fortement accumulée.

Zaalberg nous dicta aussi:
Maintenant que nous nous sommes parlé de nouveau, nous 

avons appris, que dans l’une de caves n’avait été enfermé 
que des hommes de science, dans une autre exclusivement des 
esprits qui avaient prouvé leur identité dans une séance; dans 
une autre encore il y avait des esprits doués de facultés psy- 
chiques spéciales, mais la plupart des caves étaient à la fin tel- 
lement bondées d’esprits qu’ils étaient superposes les uns sur 
les autres par quatre ou cinq, les plus forts se trouvant sous les 
autres, el ainsi tout mouvement était devenu impossible.

De temps en temps, on sortait un esprit de la cave, pour 
l’y faire rentrer après, et cet esprit nous raconta alors qu’il 
dut indiquer son identité pour confirmer les mensonges du 
parti opposé.

L’esprit de ma femme et celui de mon beau-père Ch. Behr 
et celui de 1’astronome ont été arrachés aussi à leur isolement, et 
amenés chez nous. Le parti opposé essaya alors de confirmer ses 
dictées qui avaient pour but de nous induire en erreur en répondant 
aux questions d’identité, à quoi ils n’ont jamais réussi.

Le Dr. W. J. van Haeften nous apprit encore aussi:
L’accès fut interdit aux esprits dans les maisons d’aliénés. 

Ces bàtiments étaient surveillés étroitement. Les gardiens nous 
dirent qu’ils faisaient une bonne ceuvre en tenant emprison- 
nés les esprits aliénés si dangereux pour les hommes.

L’examen nous prouva cependant qu’il n’y avait là que très 
peu d’esprits alliénés, mais un grand nombre d’esprits ca- 
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tholiques qui avaient été fortunes étant hommes. C’est pro- 
bablement par crainte d’influences de ces esprits sur des mem- 
bres de leurs families qu’on les y ten ait emprisonnés.

Nous avons fait notre devoir, et la plupart des gardiens se 
réjouissaient d’étre débarrassés de cet emploi.

Pour étre compiei nous croyons de notre devoir de mcntion- 
ner ici expressément que les esprits des franc-masons enferment 
également leurs frères (sic) dans des caves avec l’aide des gardiens 
catholiques. Ces caves aussi ont etc evacuees.

S’il faut en eroico une dixième partie de ce que disent ces malheu- 
reux il semble se passer aussi dans ce groupe d’esprits des choses 
horribles qui craignent la lumière du jour. Les motifs qui ont pro­
voqué leur reclusion présentent une analogie frappante avec ceux 
des esprits catholiques enfermes.

Voilà tout ce quo nous en dirons ici. . ,
Dans le monde des esprits il n etait pas generalement connu 

aue les esprits risquent d’étre enfermes dans des caves rien que pour 
avoir donne une séance ou pour avoir inspiré leurs proches pa- 
rants bref pour avoir exercé de l’influence sur les hommes.

‘ [ a’ ßrande sèrie de séances avec les membres riches ou sans 
fortune de notre famille — dont nous avons établi indubitablement 
l’identité __ nous prouve clairement que des esprits catholiques,
neu de temps après leur mort, furent séparés de leur famille encore 
dans la première forme d’existence.

* Nos aides, Ics esprits du club, qui avaient depuis trois années 
l’occasion, d’interroger aussi tous ces esprits délivrés par nous, en 
vinrent indépendamment de nous à la méme conclusion.

En sa qualità d’interpréte du club, le Dr. W. J. v. H. nous dicta 
ce qui suit :

Tout bien considere, nous pouvons nous faire savoir, ceci:
La direction du parti opposé considere l’influence des esprits 

catholiques sur leur famille comme un des plus grands dangers 
pour l’église; voilà pourquoi ils sont rassemblés peu après leur 
mort sous toutes sortes de pretextes.

Maintenant que tous ces esprits ont été libérés et renseignés 
par vous et par nous, ils peuvent aider à combattre avec nous 
les crimes de l’église au lieu que l’église puisse se servir — pour 
faire du mal seulement — de la puissance redoutable de ces 
armées mentales. C’est là le plus beau travail qui ait jamais 
été fait.

Plus spécialement pour cette seance nous avons etabli une nou- 
velle fois son identité de toutes manières possibles.

Maintenant que toutes ces centaines de mille d’esprits ont été 
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délivrés, et qu’ils ont raconté à leurs connaissances leurs souffran- 
ces de longues années, l’indignation dans le monde des esprits est 
générale, de sorte qu’il a éclaté, pour ainsi dire, une revolution dans 
la pensée du monde des esprits en Hollande. Les groupes puissants 
d’esprits, dans la petite Hollande, auront certainement soin que 
tous ces repaires soient constamment contròlés.

Jusqu’ici la tenue de séances était excessivement dangereuse 
pour les esprits d’identité et les médiums. Maintenant que le plus 
grand danger que courent les esprits est écarté, ]es temps sont venus 
auxquels les médiums dans la Hollande líberée doivent ótre rendus 
aptes en grand nombre et par un enseignement donné par des per­
sonnes competentes à organiser des séances.

Il s’ensuivra immédiatement que les générations futures seront 
persuadées par leurs parents et autres membres de leur famille 
qui ont accompli le passage d’homme à esprit, que tant la doctrine 
de l’église catholique sur la mort, que la doctrine de ses excroissances, 
(la théosophie et le spiritisme religieux, via les loges magonniques) 
ne repose que sur le mensonge d’un bout à l’autre, de sorte que toute 
personne qui aime la vérité et Involution de la libre pensée sera 
obligée de mettre tout en oeuvre pour atteindre le but visé.

Il résultera de tout cela que toutes ces contre-concentrations 
de pensées en masse de psychés dans la seconde forme d’existence 
exerceront une influence décisive et sur les croyances des hommes, 
et sur la. puissance politique de l’église catholique, aux Pays-Bas.

Si l’on considère cependant l’unité de l’église catholique sur 
la terre entière, les générations actuelles des peuples civilisés 
ont I’obligation envers les membres défunts de leur famille de mettre 
tout en oeuvre pour que cet état de choses vicieux et moyenàgeux, 
ces tourments cruets durant de longues années, prennent fin, aussi 
pour les habitants du monde des esprits, afin que ceux-ci puissent 
passer leur seconde vie naturelle d’une fagon aussi agréable et aussi 
tranquille que possible. Or, il serait recommandable de combler 
ou de démolir tous ces repaires, dont on ne fait aucun usage, com­
me on l’a fait avec le mont Saint-Pierre à Maèstricht.

Car, que sont toutes les misères de la guerre mondiale — qui n’a 
duré que quelques années — comparées aux souffrances psychiques 
des hommes et des esprits, causées depuis des siècles par le parti 
le plus fort dans le monde des esprits?

Òuoique les plus grands savants du monde aient essayé de per- 
cer le mystère le plus incomprehensible qu’est la mort, l’examen 
psychique n’a guère progressé depuis soixantc ans.

Après avoir étudié nos deux ouvrages frangais et après les avoir 
compares à son expérience personnelle, aucun investigateur psy- 
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chique ne s’en étonnera; c’est pourquoi nous espérons de tout cceur 
que non seulement ils publieront courageusement leurs résultats 
obtenus, mais qu’ils continueront aussi dans la voie où nous nous 
sommes engagés pour le bonheur des deux mondes.

XXV. CONCLUSION.

La vérité s’élève bien au-dessus de la mort 
et de la vie, bien au-dessus de la bonne et de 
la mauvaise fortune des hommes.

La lutte finie, il y avait encore une pensée qui nous preoccu­
pai! avant tout:

Il faut qu’on institue un laboratoire psychophysique international 

non à l’intervention de l’Etat, mais au moyen d’un capitai réuni 
par des particuliers établi sur la base cooperative, afin que les re­
cherches puissent se faire librement et sans entraves.

Les directeurs éventuels auront, tout d’abord, à prefer leur 
attention speciale à des personnes qui of freni leur aide scientifique. 
En général, ce ne sont pas des aides, mais des membres du parti 
opposé, done des adversaires. Ils ne visent qu’à un seul but, notam- 
ment, celui d’entraver les recherches, et, du moment que cela n’est 
plus possible, de contester les expériences à l’aide de la méthode 
speculative.

Nous avons été les premiers à ranger la psychologic panni les 
sciences exactes, ce qui a donné naissance à une nouvelle science, 
la psychophysique.

•Nos successeurs doivent commencer par contróler et par amender 
aussi loyalement que possible — en se basant sur la psychologic 
matérialiste d’aujourd’hui — toutes nos expériences psychologiques, 
psychophysiques et electro-mécaniques.

Ces expériences inductives de laboratoire prouveront expé­
rimentalement notre première hypothèse, la survie ininterrompue 
naturelle de l’àme matérielle après la mort de l’homme. Les étres 
humains qui meurent de mort violente ainsi que ceux qui ne satis- 
font pas à la loi de la survie des plus aptes n’ont point de seconde 
vie.

Par l’application de la méthode spéculative à ces expériences, 
il peut étre déduit rien d’autre que les faits que, l’àme matérielle de 
l’homme. est soumise aux lois de la force attractive, et qu’elle ne 
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peut vivre que dans l’air, et qu’elle a besoin d’un point d’appui, 
de sorte que l’homme dans sa seconde forme de vie aussi est oblige 
de vivre dans les couches d’air inférieures de l’atmosphère de la terre. 
(2e hypothèse).

C’est alors seulement que la Faculté de médecine pourra entre- 
prendre avec fruit l’étude de notre troisième hypothèse, à savoir: 
„Un esprit peut exercer de l’influence sur un homme”, ou pour étre 
plus clair encore: „l’esprit peut soumettre les pensées et la volonté 
de l’homme ■plus faible à sa volonté à lui, par conséquent, il pourra 
lui faire exécuter des act es”. (l’hypnose).

Avant tout il resulterà très clairement des expérimentations psy­
chologiques de l’obsession d’esprit à homme que les esprits, étant 
hors de la portée des lois humaines peuvent continuer impunément 
leur vie criminelle en se servant d’hommes aptes à cela, et ainsi l’hu- 
manité est exposée à des dangers inconnus.

La psychiatric, qui est encore au berceau, sera obligée ensuite 
ou forcée de restreindre par la voie spirito-électro-magnétique, l’alié- 
nation mentale, de guérir les maladies de l’àme, de prévenir une mort 
prématurée. Elle aura méme la fache sublime de guérir Ics malfai- 
teurs, ce qui contribuera au bonheur dans les deux vies de l’homme.

En rapport avec différentes sciences il n’en peut étre autrement 
que la loi du droit du plus fort, qui régit la nature entière, soit 
également applicable à la seconde vie de l’homme. (4e hypothèse).

Il doit résulter incontestablement de tout ce qui précède qu’il 
est impossible que l’àme humaine, née à un certain moment de la 
conception — reunion des cellules paternelle et materncllc — soit 
éternelle, mais qu’elle ne peut continuer à vivre que temporaire­
ment dans sa seconde forme matérielle d’existence.

Vu qu’on constate toujours, dans la nature entière, une fin à 
cóté de chaqué commencement, l’étre materiel „àme” devra consé- 
quemment étre anéanti, et par là l’individualité de* l’homme aura 
pris fin. (5e hypothèse). En d’autres termes, l’àme matérielle doit se 
soumettre aux lois du processus circulaire et à la loi de la conserva­
tion de la matière et de l’énergie.

Dans les deux formes de la vie de l’homme, l’individuel se sa- 
crifie à l’ensemble, et l’ensemble enfante toujours des formes nou- 
velles.

L’examen empirique ci-dessus, étendra la psychologic matérialiste 
sur les deux vies de l’homme, et doterà pour ce motif l’humanité 
d’une conception nouvelle de ]a vie qui entre entièrement dans le 
cadre des sciences naturelles modernes. 

LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT 219

tional, institué éventuelleincnt, donncront la publicité la plus large 
à tout résultat obtenu, afin que tous les hommes experts, dignes de 
confiance, puissent preter lem concours ou exercer la ciritque, et. 
ainsi on s’approchera le plus près de la^e'n/e' concernant la mort.

C’est alors en fin que la psychophysique pourra écraser la mé- 
taphysique, le mensonge, à tel point que méme le plus pauvre des 
pauvres pourra étre renseigné véridiqiiement sur son passage naturel 
dìiomme à esprit, et sur son nouvel état de vie.

C’est mon désir formet que les directeurs du laboratoire interna-



LA PAIX PAR LA RAISON.

ESSAI DE TRANSMISSION DE LA PENSÉE PAR DES PSYCHÉS DANS LA 
SECONDE FORME D'EXISTENCE A J. L W. P. EATLA 4 LA HAYE-ET 

interprétée PAR lui: écrit en 1914.

La seconde vie de l’homme.

I e iour viendra où il sera prouvé — je ne saurais dire quand 
et où — que l’àme humaine est déjà, pendant sa vie terrestre, en 
communication ininterrompue avec les àmes qui vivent dans un 
autre monde;'que l’àme humaine -pent mjluer sur ces* etres, et rece- 
1 ’ • d’eu x en réponse, des impressions, sans en étre consciente 
dans la personnalité ordinaire.

Ce serait un bonheur, si 1 etat des choses dans 1 autre mom 
de et les conditions sous lesquelles une action réciproque entre 
les deux mondes peut avoir lieu (action observée par nous par la 
voie de la speculation) n’étaient pas seulement représentés théo- 
riquement, mais aussi fixés pratiquement par des faits réels observés 
et universellement reconnus.

Immanuel Kant, 1724—1804.

De la conscience de soi-méme.

1 a conscience de soi-méme resterà toujours un problème universel

111 lanorabimus” du Prof. E. Du-Bois Reymond.
Dualiste, Berlin 1872.

La psychophysique au lieu de la métaphysique par Matla et 
Zaalberg.

La Haye, 1911.



I. La mort du pape blanc et du pape noir.

Le nombre infini de formes admirables 
qui vivent sur notre globe terrestre est, dans 
sa source primordiale, la lumière du soleil 
métamorphosé.

Prof. E. Häckel, J é n a.

19 aoùt 1914. Le pape Pie X, la pierre angulaire de l’église du 
Christ sur la terre, est.... mort. Pardon! Son corps retourne à 
ses éléments, son àme est.. .. Toutes les cloches de l’église catholi­
que sur la terre sonnent le glas, les cloches des autres églises chré- 
tiennes se taisent comme la tombe de Pie. Pie, le pape blanc, passait 
déjà pour saint, le saint Pére. Quand son corps aussi va obéir aux 
lois du processus circulaire, le cadavre est encensé par Monseigneur 
Ceppetelli, aspergé d’eau bénite et absous, pendant que les pha­
langes chrétiennes se prosternant, récitent à voix basse des litanies, 
et chantent des prières, les yeux fermés, pour.... sanctifier sa 
Sainteté.

Le lendemain, le vingtième jour de la guerre europécnne, le pape 
noir, le général des jésuites, passe de cette vie temporelle dans 
l’éternité. Comment est-il possible, que l’individu, né à un certain 
moment, soit ou puisse devenir étcrnel? Les deux corps sont confies 
au sein de la terre, leurs àmes se sont éveillées après un temps plus 
au moins long, comme sortant d’un réve.

Voici en quelques mots le cours des idées de cette étude de la 
conscience de soi-méme.

Dans les chapitres II—VI seront retracées par des conscien­
ces libres — habitants du monde des esprits — leur vie et leurs 
tendances dans la seconde forme de vie.

Les chapitres VII—Vili traitent des preuves psychophysiques 
fournies par les consciences libres, afin de prouver leur existence 
réelle aux consciences dans la première forme d’existence, (les hom­
mes) .

Dans les chapitres IX—XI on rattachera la croyance à l’immor­
talité: a. l’origine ou la naissance d’un étre „binaire”; b. à la mort 
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de l’homme ou la naissance d une conscience libre, c. à la mort dé- 
finitive d’un homme-esprit ou une conscience libre.

Dans les chapitres XII—XV les consciences, dans la secon­
de forme d’existence, expliqueront psychologiquement les causes 
directes et indirectes de la guerre, et indiqueront les motifs en faveur 
des contre-concentrations de pensées en masse, afin de rendre 
impossible, par la voie de la raison, la guerre en generai, par quoi 
il peut devenir possible de forcer à une veritable paix universelle.

C’est à la prière des esprits et par respect pour leurs families, 
que nous ne mentionnerons point leurs noms, mais seulement 
lours qualités. Cependant ils sont disposés à prouver leur identité 
à la science officielle. Les dictées des esprits des papes servent 
seulement d’essai d’adaptation à cet ouvrage, dans le but de pouvoir 
mettre mieux en lumière la doctrine de l’église catholique sur la 
mort. Sous ce rapport, et eu égard à une marche régulière de cette 
étude, nous avons du postdater certains événements.

Madame C. C. A. Groet a mis, pendant dix ans, ses facultés 
' médiumniques à notre disposition d’une fagon tout à fait désin- 

téressée.

IL L’esprit de pie au Vatican et au grand air.

Que les esprits éclatent.
Luther, ex-prétre.

Le ré veil de Pie.
Mais oh! horreur! voilà qu’il se voit entouré, lui, sa Sainteté, 

le pape blanc, le vicaire de Jésus-Christ sur la terre, d’étres sans 
liras ni jambes, des trones avec des tetes plus ou moins grandes ou 
petitcs, dont les cavités les regardent fixement d’un air méchant. 
L’esprit de sa Sainteté s’apergoit toutefois qu’il n’est pas au ciel, 
mais au Vatican. Ce n’est pas par le verre à vitre mais par le bois d’une 
porte qu’il regardait dans son jardín, et à sa stupéfaction ces étres 
horribles entraient aussi en traversant le bois de la. porte ferrnée. 
11 promenait autour de lui des regards anxieux ; il n’y avait pas 
moyen de fermer son palais à ces monstres; il n’était en sure té 
nulle part. Il est vrai qu’il ne distinguait pas bien les objets — car 
tout était pour ainsi dire enveloppé d’une brume — mais il enten- 
dait cependant distinctement la voix d’un de ses cardinaux. Voilà 
qu’il entendait encore un autre son. Pourrait-ce étre la voix de la 
pensée d’un homme? S’il avait seulement un peu de lumière— il 
n’était pas, plus que Saint Jean, la lumière — mais voilà qu’ au 
loin cependant il découvrait de la lumière. Serait-ce, par hasard, unr 
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des lampes à arc de son palais? Mais quelle lumière étrange, uno 
lumière de quelques mètres de diamètre, avec un foyer rayonnant ! 
Quoi! Il ne pouvait en croire ses yeux, ce foyer était.... une reli- 
gìeuse? Un medium? Lui, le dévot Pie, était attiré pour la ■pre­
mière fois par une force médiumnique irrésistible, comme par un 
aimant, par une.... femme. Oh! merveille!_ maintenant il pou­
vait voir, voir comme il ne l’avait jamais vu étant homme, il voyait 
littéralement dans son corps ,mais bientót il vit aussi mieux encore ses 
demons aux rayonnements électriques de toutes grandeurs, des 
cercles de lumière. Puis dans son angoisse, il pria le pudique Jo­
seph et il se souvint de Madame Putifar, mais gràce à la force attrac­
tive du médium, il restait maitre de la situation. C’était la première 
fois qu’il était abrité, protégé et attiré par une femme. La nonnette 
s’agenouilla sur un prie-Dieu devant un tabernacle uni en argent. 
C’est dans cette surface polie de melai — un miroir des esprits — 
que Pie eut la preuve que lui aussi s était métamorphosé en un étre 
que comme homme il avait déjà vu parfois en image. Cependant 
peu après son Eminence le Cardinal X (qui, pour cause de neur- 
asthénie, avait été chargé et enflammé électriquement par un 
courant de 150 mille volts) arriva dans le voisinage immédiat de 
la nonne-mèdium, et chassa ainsi l’ex-pape de son corps, pendant 
quo l’aspiration du vent, emporta par la fenètre ouverte, en plein air, 
l’esprit de Sa Sainteté. L’ancien pape pensa à Satan, au Christ, au 
pinacle du temple, aux royaumes, à la puissance et ainsi de suite, 
mais à présent l’ex-saint-Père sentait pourtant pour la première 
fois, qu’il n’était presque rien, qu’il ne pesait presque rien. Voilà 
que, tout ébahi, le vicaire de Jésus-Christ planait à travers les airs 
et mème au milieu d’un nombre immense d’anciennes rcligieuses, 
d’anciens théologiens, de savants théosophes venus de tous les coins 
de la terre qui, à son grand étonnement, n’exprimaient pas mème 
leurs idées dans la confusion des langues de la tour de Babel; ils 
parlaient mème sans émettre des sons, mais ils firent compren- 
dre à l’infaillible qu’il avait été dans l’erreur comme un homme ja.il- 
lible. Comme d’habitude l’ancien pape voulut donner sa bénédiction, 
mais on se moquait de lui, et on riait encore plus de tous ses pro­
clamations ex-cathédra, et on crevait presque de rire en pensant à 
sa soi-disant infaillibilité. C’est ta fante à toi, s’écria, sans que les 
hommes pussent l’entendre ,l’esprit d’une nonnette, que dans ma 
première forme de vie je n’ai pas satisfait à ma nature, que je n’ai 
pas été mère. Vois done combien mon ame est sombre, télégraphia 
sans fil l’esprit d’un prétre, sombre par suite de tout ce qu’il y a 
de contraire à la nature dans cette doctrine infaillible. Gràce à 
ces dogmes idiots nous avons été privés de toutes jouissance 

comme homme, et voilà pourquoi nous sommes maintenant comme 
esprits, imparfaits et done malheureux, et mécontents. Comme on 
nous a’suggérés dès l’enfance toutes sortes de sottises, notre faculté 
de pensée est tcllcment paralysée, et notre volonté tellement altérée 
que nous sommes devenus des ètres abouliques et irréfléchis, à la 
suite de quoi notre nature est tellement violentee que nous sommes 
devenus la plupart des esprits obscurs, des esprits sans cercle de 
lumière.

Pie se sauva.

Ili DU SALUT DE L’ÀME PAR UNE PSYCHÉ LIBRE.

Le temps c’est de l’argent.

I a valeur des églises, des ornements, des couvents y compris les 
terrains des écoles, des institutions, etc. par toute la terre représente 
déjà un’ capital innominable, qui l’emporte de lorn sur les grands 
canitaux des milliardaires, disait un ancien financier au pape Pie. 
Avec ta permission, je tácherai d’évaluer approximativement le bé- 
néfice net de ta maison. .

1 es revenus de chaqué eghse dans les vtlles, desservies le plus 
souvent par un curé et trois vicaires, se montent à peu près à ce 
qui suit. Le trésor public en Hollande paye à ces messieurs / 300.— 
/ 600 par an. On compte pour quatre messes basses dix florins par 
iour les messes chantées et les messes des morts rapportent de 10 
à 300 florins chacune. A part quelques bancs pour les pauvres au 
fond de l’église aucune place ne peut étre occupée sans payement. Les 
places fixes rapportent de 3 à 30 florins chacune par année, les places 
libres 5 à 10 cents chaqué fois qu’elles sont occupées. Elles sont done 
meilleur marché qu’au theàtre, mais c’est toujours la méme spec- 
\acle Compte en moyenne 800—1000 places par église avec 5 ou 6 
representations par jour alors c’est annuellemcnt un joli pécule. 
En outre il y a encore les queteurs qui font le tour, pendant 1’office 
divin et recueillent les offrandes pour l’Eglise, fècole et les pauvres. 
1 e báptéme la confession, la première communion, le manage, les 

derniers sacrements, l’inhumation par l’entremise des compagines 
d’assurances catholiques sur la vie. l’enterrement du cadayre, etc. 
rapportent annucllement des bénefices incalculables. Bref, j evalúe 
les revenus ordinaires de chaqué église à une somme d’au moins dix 
mille florins et de cinquante mille au maximum, par an. Ces petitcs 
sommes viennent le plus souvent en la possession du curé, et de 
pareils revenus pour quatre célibataires demeurant sous un méme 
toit ne sont pourtant pas à dédaigner, et feraient venir l’eau a 
la bouche à maint ministre. Les frais d’entretien de l’église, les cier- 
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ges et l’encens peuvent facilement étre payés, et la suggestion ne conte 
rien. Mais les populations catholiques sur la terre amassent en outre 
quelques millions de florins sous la forme du denier de Saint-Pierre 
pour payer les frais de ta cour. J’avoue que tu ne peux pas dormir 
comme le Christ, la téte sur uno pierre, au contraire, le chef de la plus 
grande et de la plus riche maison de la terre doit teñir son rang. Mais 
il faut pourtant le dire, tu as vécu luxueusement des quelques sous a- 
massés auprès de millions de pauvres. Si le public est assez bete pour 
se permettre le luxe des directcurs d’àmes qui désirent se faire riche- 
ment payer pour lours tours de passe-passe, vous avez raison d’em­
ployer l’argent à votre propre profit — c’est ce que nous avons fait 
aussi dans le commerce — et vous de vez vivrò comme les autres.

Laissant de coté la valeur de la livraison faite pour tous cos 
millions de florins, je veux bien appeler réelle ta manière de faire 
des affaires. Les affaires sont les affaires. Mais tu deviens pour le 
moins indélicat en causant, par la fa?on dont tu représenles la mort, 
une telle frayeur mortelle à tes coreligionnaires, qu’ils te léguent 
déjà avant leur mort une grande partie de leur fortune. Les plus 
riches de la terre étaient naturellement déjà tes élus, et ils devaient 
étre encore une fois les élus dans l’autre monde. Il n’y a personne 
quit egale dans l’art de tondre, tu tondais si bien tes brebis que le 
sang montait à l’épiderme, après quoi tu en subáis ce sang tout comme 
un vampire. Au moins, si ces montants étaient indiqués dans les 
dispositions testamentamos, l’Etat pourrait établir dans chaqué 
pays, en faisant contróler les minutes des notaires, la somme totale 
que toi et le vótres vous avez soustraite annuellement à la communauté. 
Mais vous conseillez à vos victimes de nommer un légataire univer­
se! — pour la forme, bien entendu! — et ainsi le moribond peut 
modifier encore oralement ou par écrit, ses instructions, à ses der- 
niers moments, en dépit de toutes Ics lois. Alors tu n’as pas besoin de 
demander qui a joué la plus belle carte: l’église ou la famille et l’Etat. 
Aussi ces deux derniers n’ont pas à fourrer leur nez dans les affaires 
d’autrui, puisque les donations entre vifs sont permises dans toutes 
les légistation, et que tu éviteras par dessus le marché les droits 
de succession. Personne ne pourra done calculer combien d’argent 
la mort vous rapporto, mais si je considere qu’il meurt journelle­
nient dans les villes de chaqué pays des catholiques qui ont un 
légataire universel en faveur de l’esprit universel, mais au profit 
de l’église universelle, j’ai tout lieu d’admettre que ce benéfico net 
devra se monter annuellement par tonte la terre à des millions et à 
des millions de florins. Une partie en est destinée aux hospices, 
aux écoles, etc., mais la plus grande partie entre en possession 
d'ime main unique, la main-morte”.
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Mais ce qu’il y a de plus infame, c’est que vous allez faire des af­
faires avec ces capitaux gigantesques Nous devious payer, nous, de 
4 à 5 0 d’intéréts pour notre fonds de roulement, et nous devions 
naturellement amortir le capital en cas de liquidation, mais vous, 
vous recevez votre fonds de roulement, mettons, a litre de cadeau, 
done il n’est pas plus question d'amortissement que de payements 
d’intéréts et on continue à vous faire cadeau, chagüe jour, de nou- 
veaux capitaux Si je songe qu’un seul million placé à 5 % d’intéréts 

'L,™ redouble après 15 ans et qu il est devenu, dans deux 
sìèdes Spìus de h’uit mille millions soit la bagatelle de huit milliards 

de florins (c’est là à peu près le montani que les pays de l’Europe XnsXnt ensemble annuellement pour leurs armées 

la guerre) je me demande en conscience: qui au monde peut comme 
* ¿ e.. .. maintenir dans les affaires en face de cette
f’nanC1Cb^"XZn-’ c dÙ soi-disant capitai mort, dans la soi-di- 
concurencc meurtncrc, uu 
sant main-wwr^, gagne 1>ar la "l°rt ’ f . .. , . n.

Et pourtant toi Pie, tu demandas encore fort naivcment a Pier­
pont Morgan s’il Voulait administrer les capitaux de 1 Eghse!

S’il est vrai que l’argent seul domine le tout, et que le temps 
•oit de l’argent la maison Jéhovah et Cie. dominerà avec le temps 
le monde entier. Pie! tu faisais Ics meilleures affaires. J’ai dit, Pie.

IV. l’esprit matériel.

La structure de la conscience est atomique.

Voilà quo l’ex-Saint-Père aperQut, à son grand effroi, des troncs 
•ec des tétes de presque la méme grandeur, entourés de cercles delumière qui faillirent l’éblouir. Lorsque les ex-savants de la croùte 

terrestre pensaicnt, l’esprit de Pie vibrait, et Taction de leur volonté 
¿tait süffisante pour faire obéir un des ex-hommes les plus puis- 
i nts de la terre. Plein de terreur et d’angoisse l’ex-pape voulut 
S’1 fuir s’enfuir dans les territoires immenses de l’Univers chez 
E* Bon Lieu. Panni ces esprits puissants l’ex-pape blanc aper?ut 

T x-nane noir. Le pape noir reprocha, en ricanant, à sa Sainteté 
>ávOir pas mieux exploité le dualisme de sa raison sociale avec 

t6 t cet argent, avec toute cette puissance, avec toute cette force 

HPirpstive Voilà que le pape blanc planait, tout consterné, devant 
1 S ane noir et méme l’esprit de Madame Blavatsky comprit scu- 
1 P nt alors que par Taction des satellites du saint-siège (les Peres 

1 "h Compagnie de Jésus et les jésuitesses, les uns et les autres en 

robe noir) eile avait donné dans le panneau et.... que toutes 
ces machinations étaient occultes. •

Halte-là! traitres, pensa inopinement un esprit très puissant, 
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fort éclairé par son cercle de lumière. Est-ce la malediction qui, 
dès 1’antiquité la plus reculée, a dégradé les hommes à un rien? 
Oh! non! vous ne savez que trop bien que le poisson, que les mi­
serables appellcnt l'amour du prochain, est mis au service du mal- 
heur, du meurtrc et de la rapine. Combien de victimes, ó papes, 
exigez-vous encore? Méme pendant la guerre les nations sc proster­
nent encore devant votre dieu qui ne saurait exister pour nul homme 
fiensant. Le dieu allemand p. ex. gagne d’abord à l’ouest, mais il 
perd à l’est, et reste neutre sur mer, parce que la flotte allemande 
se tieni cachee avec la gràce de Dieu. Comme cette humanité stupide 
est pourtant malheureuse! Mais.... un changement s’opère, 
car il a été prouvé expérimentalement que la soi-disant émanation 
de l’àme de dieu, notamment l’àme humaine, est matérielle, parco 
que la quantité de matière et le volume du corps d’une psyché 
libre, c-à-d. d’un homme dans sa seconde forme d’existence, sont 
mensurables, de sorte que le poids et le poids spécifique peuvent 
étre déduits. (L. ni. d. 1. m. p. 28—85). De méme que pour toute 
autre chose matérielle les trois conditions physiques indispensables 
à la formation d’une psyché matérielle sont maintenant données. 
Vous étes done, ó papes! comme esprits encore matériels, c’est à 
dire temporaires, done mortels. Pour vous aussi, les paroles de Mul­
tateli gardent toute leur valeur ici: „Apprenez à pourrir, c’est la 
voie vers l’efflorescence”.

Si l’esprit de Newton pouvait vivre encore, il vous ferait compren- 
dre que votre àme matérielle ne peut monter au ciel imaginaire, 
pas plus qu’une pomme ne peut tomber en haut, ou, mieux encore, 
que votre corps matèrie! pourrait quitter l’atmosphère. Par suite de 
la méme force d’attraction qui fait tomber la pomme, vous étes, 
vous aussi, ex-papes, obliges de rester autour la terre comme tout 
mortel. La pluie traverserà votre corps, le vent vous balayera par 
dessus les mers, ou le soleil br ulani minera vos forces à tel point 
que vous deviendrez inconscients temporairement, à moins que 
vous ne preniez à temps vos précautions pour appliquer à votre 
propre corps la loi de la causalità en vous mettant à Labri de la.. . . 
nature, et en vous réfugiant dans une maison ou autre part.

Au Vatican nous nous sommes déjà amusés du baisement des 
pieds si peu esthétique et si présomptueux de votre successeur, mais 
ici, dans notre monde, à nous, invisible aux hommes, il n’y a d’autre 
possession que celle du propre corps, done pas d’autorité, pas de 
puissance, il n’y a ici qu’wwe seule loi en vigueur, tout comme 
dans la nature entière, „le droit du plus ¡ort”. C’est ici 1’anarchie — 
1’absence de-tout gouvernement — qui règne, dans le sens le plus 
pur et le plus beau du mot. (L. m. d. 1. m. p. 169—174).

L’ex-pape noir remarqua que la preuve de „Còme matérielle" 
n etait rien d’autre que de la blague matérialiste. La force sé 
pavement, peut seule traverser la matière, mais la matière à trawrc 
la matière est une absurdité.

Vous ne connaissez pas grand’chose de la nature, répondit un 
ex-physicien, sinon vous sauriez que la science dualiste n’a pas 
core réussi, jusqu’ici, à démontrer la force sans la matière De pi 
la partie pondérable de la matière d’un esprit a été dèmo expérimentalement. (L. ni. d. 1. ni. p. 74—76). n Fee

La seule idée abstraile de la matière pondérable est l'étendu ' 
La force, séparément, n’est pas perceptible.
La force se manifeste à la matière.
La force n’est pas mensurable sans la matière.
La force n’a pas de poids.
La force n’occupe pas d’espace.
Nous devons done étre matériels, de sorte que nous prouvons. 

nous-mémes tons les jours que la matière peut traverser la matière 
(Non quant aux molécules). Notre matière aussi, comme matière 
(les atomes) est éternelle, indestructible, mais la matière cornine 
étre est temporale ; ou en général, la force et la matière sont éter 
nelles, seules les formes sont temporaires par le changement de 
l’agrégation d’où il resulte immédiatement que notre corps matèrie! 
aussi doit s anéantir inevitablement.

Voilà ce que vous avez déjà constaté avec une fureur concentrée 
dans „L. m. d. 1 m. , quand vous étiez encore hommes mais 
vous n aviez pas le courage de mettre ce livre à l’index Comma 
nous avons joui alors de I impmssance du plus puissant C’ét- t 1 
l’impuissance que d'i,.timer Vordre à la presse cathoìique dans dii- 
ferents pays de tuer le Melle, en insultant les auteurs C’était d ' 1” 
puissance que d’ordonncr à la franc-mafonnerie de désavouer et de 
calomnier par tous les moyens dont elle disposai! cette étude dangereuse pour les mtéréts de l’Etat. C’était enfin de l’impuis? 

sance encore que de vouloir entraver les recherches de la science 
a 1 effet de fane violence a la venté. Mais croviez-vous vraiment 
que toutes ces mesures temoignant de votre impuissance. pussent 
anéantir la force probante des experiences psychophvsiques) Ft 
que nous autres hommes-force, nous eussions recule devant le non 
voir sécuher? Jamais encore le jésuitisme (mème dans ses recoins 
les plus secrets, la théosophie, le spiritismo et l’animisme) n’a recu 
des coups de fouets comme ceux que ce livre leur a administré. 
Et pourtant, le jesuitisme, a force de ses invectives furibondes , 
fait pour ce meme livre une reclame si formidable qu’il a M« indirectement le creusement de son propre tombeau * °
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En vérité! en vérité! je vous le dis: cette conception de la vie — 
basée sur l’examen expériinental — inaugurerà une révolution in- 
tellectuelle, et que celle-ci signifiera le commencement de la fin de­
finitive de l’Eglise.

V. LA POLITIQUE DE L’ÉGLISE CATHOLIQUE DANS LES DEUX FORMES 
d’existence.

Anathème soit, quiconque croit que par les 
progrès de la science, on parviendra un jour 
à faire interpreter les doctrines établies 
par l’Eglise autrement que l’Eglise ne les a 
conques et ne les con<?oit encore.

Concile oecuménique, Rome 1870.

Je suis entièrement convaincu de la sur­
vie de Pànie humaine après la inort.

L’immortalité?
Comme croyant, j’aimerais à dire, c’est 

un fait; cornine homme de science, je suis 
forcé de dire, je ne le sais pas, car il y a un 
ahimè immense entre la continuation de 
la vie après la mort et l’immortalité.

Dr. A. van der N a i 11 e n, 
à San Francisco.

Pour nous autres hommes-force il est certain, disait un cx-psy- 
chologue, que la mort naturelle de l’étre binaire n’est rien d’autre 
que le fait que la conscience doit quitter sa ■première forme périssable, 
afin de pouvoir continuer à vivre temporairement dans son seconde 
corps périssable, pour ne mourir définitiv ement qu’après. Il en ré- 
suite directement que, dans notre seconde vie, nous resterons ani­
mes, à peu près de la méme instruction, des mémes passions et des 
mémes idées religieuses et poliiiques. En outre, pour les intellec- 
tuels dans notre monde des esprits c’est un fait acquis, que les es­
prits, dans certaines conditions naturelles, peuvent influencer des 
hommes sensibles. (L. m. d. 1. m. p. 147—149). A part quelques 
rares exceptions l’humanité est inconsciente de ce fait. Mais dans 
tous les milieux de la société, tant panni les chefs d’Etat et les 
diplomates que panni les intellectuels et les illettrés de toutes 
nuances, nous trouvons nos sujets, des hommes sensibles, pour 
mettre à exécution nos projets. D’où il résulte. encore directement que 
nous autres esprits n’exer^ons pas seulement une influence enorme 
sur tout ce qui se passe en ce monde, mais surtout aussi, qu’à coté 
de nombreuses actions sublimes, il commet aussi, dans une cer­
tame mesure, des crimes par nous esprits, à 1’aidc d’hommes sen­
sibles. Et de là découle encore que, dès que des faits de ce genre
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' ,,nliv de la science officielle, l’étude du libre ar- sont prouves aux ycu.x ae . , . ,
bitre de l’homme a nécessairement besom d etre remsee, et que le 
code pénal devra alors étre modifié lui aussi.

A proposi pensa un ex-homme d Etat, cette guerre europeenne 
est il est vrai la consequence de toute la politique mondiale, mais 
depuis les cinquanta demières années la papauté et le jésuitisme 
ont negocié avec certains partis politiques dans différents pays. 
Grace aux fortunes immenses de 1 eglise, dont les possessions seront 
inscritos au nom rf.- miUiers d’homme de palile, votre politique ten- 
dait à transformer en Etats mihtaires les deux plus grands Etats 

, • cl- les gouvernements dcmocratiqucs etaient obh^és d’augmenter leurs forces mihtaires. Cette guerre est en toute 

première instance une lutte entre le christianisme et la democratic. 
La toute viertle recette re?ut de nouveau son application, elle con- 
sistait à se servir à souhait de l’armee militante et de 1 armée diri­
tte vos serviteurs les prétres etc. Or, pour preparer les Etats 
rhrétiens à la guerre, la papauté controuva le commandement ec- 
r 'siastioue des families nombreuses. Dans tous les pays du monde 
1 nrétres eurent soin.de faire observer ce commandement. Le 
consequence en serait que, méme si le socialismo avait.exige et 
nbtenu après 50 années, le suffrage universel et le suffrage des 
femmes il aurait perdu sa puissance politique nationale et interna­
tionale par suite du système des trois enfants. Car d’un homme 
et d’une femme démocratiquc il ne nait dans la troisième génération 
C ■ 27 individus, tandis quo d’un homme et uno femme chré- 
Hens avec des ménages de dix enfants par ex. on obtient dans la 
3me génération ’000 voix. Tout cela avait pour but, non seulement 
le nouvoir dominer la politique inténeure dans un sens chétien, 
mais surtout aussi de pouvoir faire avec succes la guerre aux pays 
démocratiques à laide des populations tellement augmentóos des 
états chrétieiis, afin de s’emparer de la puissance politique inter- 

j T concubinages sanctionnés par les hommes detat, Xonnent pou? fouvoir rétablier la domination ehre-

. a ,1’nnrès un plan scientifique. C’est ainsi que vous au- tienne, meme ci api«>=> i , 1 . . . , •
t arndant les 10 demières annees, vous pouviez pecher toujours

"’’■in1 trouble vous mettiez en danger la paix universelle.

T orsaue le successeti au tròne d’Autriche (votre enfant gàté, 
t r- ine avait été parfaitoment pétrie, dès 1’enfance, dans les 

' 1 de jésuites pour servir les intéréts du jésuitisme) cut été 
eC°,eS- ¿ Je jésuitisme brùlait naturellement de se venger, et prit 
cet ais'assinat pour pretexte, afin de contribuer eux aussi au déchai- 

nement de la guerre mondiale. .
Je vous demande: y a-t-il personne au monde qui ait rendu res- 

soin.de
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ponsable tout le peuple Italien, des assassinats commis par des Ita­
liens sur le roi Humbert, le president Carnot et l’imperatrice d’An­
triebe? Toi, ó! Pie pieux, tu aurais dii mettre tout en ceuvre pour 
déjouer la guerre mondiale en defendant aux catholiques de la. terre. 
de commcttre des homicides; si tu avais fait cela, tu aurais appli- 
qué d’une fa^on conséquente ta doctrine — homicide point ne 
seras — et.... les Etats chrélicns n'auraicnt -pu faire la guerre. 
Au lieu de cela, ton église continuait d’annoncer effrontément à 
la masse suggérée que Dieu l’avait autorisée à pardonner, au tri­
bunal dé la pénitence, le fratricide, le pillage, l’incendie, etc. Té-, 
moin la confession en pieine campagne avant la bataille de Liege, 
etc.

Plus de peines de l’enfer si les penitents satisfaisaient seulement 
aux trois conditions de la confession — rcpentir, aveu et pénitence. 
Cette pénitence consiste naturellement à faire acheter par les ri- 
chards en vue de leur rémission un ciel qui n’existe pas d’un dieu 
qui n’a jamais existé. C’est ainsi que ta mère, la sainte église, est 
occupée, en faisant violence au droit et aux lois, à condamner à 
la classe ouvrière de nombreuses families catholiques fortunées 
du monde entier et ce pour plusieurs générations successives, tandis 
que l’église s’approprio les milliards en les soustrayant à la commu- 
nauté.

Et, qui pis est, gràce à toutes ces richesses in justement acquises, 
l’église a le grand mot, au moyen de ses hommes de paille, à la bourse 
mondiale des diplomates. C’est là qu’ils ont vendu des peuples en- 
tiers aux hommes d’Etat qui étaient à court d’argent, c’est là qu’ils 
ont échangé des pays, etc.

Et, pis encore, les Etats chrétiens ont cherché la guerre euro- 
pécnne, non seulement pour rendre productifs tous ces capitaux 
extorques, par l’angoisse de l’àme, mais surtout aussi pour engager 
la lutte contre la démocratie, afin de l’anéantir, si possible, pour 
s’empar er de l’empire du monde.

Mais, au fond, ce sera uno lutte entro l’autocratie et la royauté 
héréditaire d’une part et la démocratie et la république d’autre 
part.

La force brutale sera en jubilation, pendant bien des années. La 
vie de millions de pères de famille, la douleur et la misère d’au­
tant de mères, la pauvreté de peuples entiers, la destruction de villes 
et de pays, tout cela n’a guère d’importance, quoi? Suggestion! 
puissance! argent! argent! intéréts! anéantissement de la démo­
cratie! voilà pour votre parti l’essentiel.

La bande des esprits vibrait de colère, les ex-papes tremblaient 
d’angoisse, et pour la première lois de leur vie ils s’aperc;urent que la 
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puissance terrestre ne signifiait rien dans le monde des esprits que 
méme un ex-mendiant, ayant une nature plus forte et des pensées 
plus humaines, était plus puissant que ceux qui, gràce àleur - 
pouvaient dominer le monde.

Ce fut l’ex-pape noir qui se remit le premier. Lui qui, ainsi qu * 
sa secte, était déjà surnommé de son vivant, Je cadavré qui mar 
che”, ricana aussi cyniquement comme esprit: ce ne sont là que D- 
contes, des legendes. „Admettant qu’aucune maison ne peut ótre 
fermée aux esprits, de sorte que les invisibles ont accès partout 
qu’ils peuvent entendre tout entretien en se mettant aiix écou’ 
tes, sans étre vus eux-mémes par les hommes, je savais pourtant 
déjà, quand j’étais encore homme que les armées mentales de 1 egli 
occupent tellement les principaux endroits de la terre par un nombre 
siipérieur d’esprits, qu’ils peuvent empécher d’entrer chaqué intriis 
aux endroits les plus importants. Ayant un domicile fixe, les astrales 
initiés de l’église, ne peuvent se faire qu’une idèe partielle de ce 
qui se passe dans le monde”.

Une psyché extrémement forte vibra: „tu oubliais que tes ar­
mées astrales n’ont pas de signes caraetéristiques extérieurs, qu’elles 
peuvent seulement se servir de mots d'ordre. Dès que ces mots d’or 
dre seront connus du parti opposé, inférieur en nombre, les psvehés 
fortes et instruites peuvent espionner. ’ 1 • *-

Et pour ce qui en est des hommes, malgré le moyen de com 
mumcation le plus parfait, ils se trouvent encore devant un bal mas 
qué, parce que nous sommes invisibles, et n’oubliez pas que nous’ 

pouvons meme entendre les pensées humaines. Les traités et les 
tretiens secretó ne valent done que pour les hommes mais nnn 
pour les esprits.” ’ 1

Un homme-force en colère s’avan9a. Qui! monstre, dans ce 
monde aussi les satellites de 1 eghse ont causé des souffrances in 
ouíes. Pendant les cinquante dernières années les esprits véridiques 
ont, par des efforts surhumains, tellement influence les quelques 
médiums vigoureux, que nous avons fourni la preuve à l’humanité 
qu’une seconde vie naturelle de l’homme est possible Vous mettiez 
tout en auvre pour déchainer une lutte acharnée dans notre monde 
des.espnts, pendant que vos acolytes sur la terre — les jésuites — 
faisaient tout leur possible pour induire l’humanité en erreur sur 
son intérét primordial - la mort -, en propageant des theories 
théosophiques et animistes concernant la réincarnation la kann loin 
le devachan, la personnalité subjective, la subconscience l’exté riorisation fluidique et ainsi de suite. (L. m. d 1 m p 188- 2oS

Les réactionnaires (les hommes) sont la force la plus discinlinép 
qui existe; sur un signe de leurs meneurs, ils se mettent à l’(tln 
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sur toute la terre, si on ordonnait de gratter avec les ongles à travers 
un mur d’un mètre d’épaisseur, ils gratteraient. Lorsqu’ils.devien- 
nent homme-force, ils sont de par leur hérédité sounds servilement, 
leur suggestion est encore intacte, c’est ce qu’on pourrait appeler 
une tare originelle, c’est pour cette raison qu’ils forment dans la 
seconde vie le parti le plus puissant qui les rend maitre de la posi­
tion. Sur un signe de leurs meneurs, les réactionnaires se livrent à 
leurs crimes les plus caches et à leurs oeuvres néfastes. (L. m. d. 1. m. 
p. 119—126).

Presque chaqué médium sur la terre qui avait le don naturel 
d’entrer en contact avec la vie future, perdit la raison ou devinl né- 
vropathe, par vos actes de bourreaux mentaux, et l’épuisement ame­
na leur mort. Vos acolytes dans la première forme d’existence pu- 
blièrcnt à ce sujet très naivement: „Mettez-vous done en garde, vous 
autres hommes, contre les recherches psychiques, car le résultat 
en est soit la maison d’aliénés soit le cimetière”.

Aussi les pionniers de la psychologic qui s’étaient déjà promis 
de leur vivant de prouver leur identité après leur mort, vous les 
avez empèchés de la fa?on la plus abominable de mettre leur pro­
jet à exécution. Dès que de pareils hommes de science avaient ac­
compli leur première mort et que la forme sphérique inconsciente 
pendant quelque temps s’était transformée en un tronc pointu 
avec une téte à cavités (L. ni. d. 1. m. p. 97, 66e séance), leurs esprits 
étaient tellement enfermés et survcillés par vos esprits-acolytes qu’il 
n’y avait pour eux pas moyen d’échapper. La nature créa l’inviola- 
biìité des esprits les uns par rapport aux autres, c’est le fanatismo 
de tes armées mentales qui a violé, ici aussi leur inviolabilité, la nature, 
j.es fils les plus nobles de l’humanité furent enfermés dans des 
caves obscures et humides, et on surveillait, nuit et jour, à l’extérieur, 
les portes de bois, pour empécher les enfermés de quitter ces repai­
res. Ces gardiens, ces monstres, s’aper^urent plus tard à leur grande 
stupefaction — remarquez bien cela — que la forme de l’étre. de ces 
malheureux s’était changée de nouveau, après un temps plus au 
moins long, en une forme sphérique inconsciente qui se mélangea 
finalement à l’air. Ces malheureux moururent d’une seconde mort 
non naturelle. Il n’était plus possible d’établir leur identité, le danger, 
qui avait menacé l’église, avait été, de nouveau, écarté pour quel­
que temps.

Pendant Ics séances où vous autres réactionnaires, en première 
et en seconde forme d’existence, développiez vos plans de campagne, 
les mentaux passaient sagements sous silence le cours de ce processus 
naturel artificiellement hàté, mais en cachette ils machinaient 
leurs projets ultérieurs.

VI. LA SECONDE MORT DU PAPE NOIR.

La croyance à l’immortalité de l’àme est, 
par conséquent, un dogine qui est en con­
tradiction flagrante avec les données les 
plus positives des sciences naturelles mo­
dernes expérimentales.

Le Prof. Ernst Hä ekel, Jena.

La mort est quelque chose qui appartieni 
nécessairement à la vie de la matière, et 
chaqué forme de matière est ' condamnée 
irrévocablement à s’anéantir par transfor­
mations.

Le docteur O. Burgess de San-Fran­
cisco.

Un ex-physicien continua: Nous sommes des étres, parce que nous 
sommes limités. Si peu important que puisse étre notre poids par 
rapport à l’étendue de notre volume, si insignifiante que puisse 
étre notre densité et notre tension atmosphérique, il a été prouvé 
expérimentalement que ces propriétés sont purement matéri elles, et 
placent aussi noire corps dans le rang des combinaisons de matière. 
Voilà pourquoi il est établi qu’une force formidable qui a un carac- 
tère électrique, maintient l’attraction réciproquc des molécules (de 
la moine cspèce de matière) éloignées à grande distance les unes 
des autres, et ainsi la délimitation de notre étre reste possible. 
La nature nourrit cette force de lumière du soleil, d’air see et d’autres 
bienfaits. ce qui fortifie ce corps fluidique et pcnsant, vivant libre- 
ment dans un milieu gazéiforme, l’air.

Les réactionnaires dans la seconde forme de vie ont formé à 
ces esprits infortunés ces ressources de la nature pour la conserva­
tion de l’étre c-à-d. pour la vie et ainsi Ics molécules s’évaporent 
plus vite, les intervalles moléculaires deviennent de plus en plus 
grands, de sorte que l’attraction moléculaire — la conscience de soi- 
méme — diminuc au carré, jusqu’à ce que l’étre perde enfin sa dé­
limitation, done cesse d’etre un étre, par suite de quoi son individuali- 
tè finissait.

Ils sont tombés en martyrs de la. science. Il n’est que juste que des 
individus (qui firent anéantir des millicrs de leurs semblables nobles 
do caractère, dans leur première et seconde forme d’existence à 
force d’intriguos raffinées et concertées d’après un pian définitif) 
subissent la. méme peine.

1 oi qui, ainsi que tes prédécesseurs, as provoqué cette épou- 
vantable catastrophe dans notre monde des esprits, et qui as voulu 
faire violence à la vérité, toi, tu n’as plus droit à l’existence.
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Sois mandil, miserable!
Il faut l’enferme? dit-on de toutes parts, et l’ex-pape noir fut con- 

damné à se défendre contre une phalange d’esprits justement irrites.
Son sort était décidé.
Le Pie dévot tressaillit et pria Dieu de venir à son secours, mais 

Dieu resta indifférent et insensible au sort des -plus faibles, et méme 
au sort de son ex-vicaire sur terre.

N’aie pas peur de nous, dit un bon esprit à Pie, mais ton àme 
suggérée devra s’attendre à une lutte effroyable. Il s'écoulera des 
dizaines d’années avant que tu puisses bannir de ton esprit les sug­
gestions d’un dieu, de l’immortalité, de la rémunération et de la 
peine, etc. et pourtant.. . . s’il y a encore du bon, c-à-d. du vrai 
dans ton esprit, ce sera le remords qui te fera reconnaìtre que ton 
église n’a pas seulement répandu un océan de misere sur l’humanité, 
mais encore un malheu? indescriptible dans le monde des esprits. 
Suis-nous.

VII. DE LA TÉLÉPATHIE.

Jamais avant 1882 (époque à laquelle a 
été fondée la S. P. R.) il n’a été fait quoique 
ce suit de la part de l’humanité, qui res- 
semblàt à un examen sérieux d’une sèrie 
de prétendus faits qui, s’ils sont vrais, et 
meme s’ils ne sont vrais qu’on partie, con­
stituent Ics jaiis les plus intéressants du 
monde.

Beaucoup de faits démontrent qu’il y a eu 
des communications avec l’une ou l’autre 
intelligence invisible, et jamais une tentative 
serieuse collective, vraiment scientifique 
n a été faite pour trouver la vérité dans cette 

. grande question.
I e Docteur Minot J. Savage, New- 

York .

Les pluies continuelles, join tes a des vents forts obligeaient 
les esprits à rester a 1 intéiieur des maisons. Ils résolurent d’aider 
l’ex-pape à utiliser ses facultés de perception, à lui signaler les dan­
gers de toute sorte pour son àme materielle, bref à le guider dans 1’en- 
fance de son esprit et à le développer. Cependant les émotions vio­
lentes avaient tenement ébranlé son àme qu’il fallait assez bien 
de temps, avant que la force d’àme du pape se fùt assez développée, 
pour qu’il put percevoir dans les deux mondes en concones et à 
I’aide d’une groupe d’esprits.

Tenez, dit un ex-psychologue à Pie, voici un homme dont la 
tete d’esprit est plus grande que sa téte d’homme, de sorte que nous 
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poitvons lui parler, de méme que nous pouvons échanger nos pensées 
avec nos semblables. (L. m. d. 1. m. p. 98). Deux hommes pareils 
se trouvent souvent dans un rapport télépathique l’un avec l’autre; 
méme à distance ils peuvent alors se communiquer leurs pensées, 
sans que ni l’un ni l’autre ne sachcnt le plus souvent ce qui se passe 
récllement. Tantót il est inspiré par un esprit, tantót il rccueille 
télépathiquement les pensées d’un autre homme; parfois il entend 
des esprits et des hommes à la fois de sorte qu’il pergoit un péle­
mele inintclligible de paroles et enfin il lui arrive aussi de temps 
à autre d’avoir la prétention d’une belle pensée, parce qu’il ne 
sait pas alors que cette pensée provieni de nous; bref, quelquefois 
il ne sait pas s’il pense lui-méme, ou si un esprit ou un autre homme 
cxerce de l’influencc sur sa faculté de pensée.

La conscience — le producteur des pensées — semble, en ce qui 
concerne le fonctionnement, avoir une grande analogie avec la 
radiotélégraphie, d’où il résulte aussi que l’homme est radio-actif.

Les médccins expliquent tout cela tout simplemcnt par „l’écho 
des pensées”. La preuve de ce qu’ils prétendent leur semble inutile. 
Vos théologiens modernes — surtout les animistes de Paris, p. ex. 
au congrès international de psychologic expérimentale — font usage 
de ce problème de la nature non résolu, pour édifier une théorie de 
la sM&conscience et l’ajuster à votre système rcligieux infaillible, et 
cela encore au moyen de personnes hypnotisées qui sont des anor- 
maux, au moment de l’expérimentation. Les animistes, ces vétil- 
lards, bavardent tout le temps de télépathie, mais ils oublient que 
les facultés et les limites de la télépathie ne sont pas encore connues, 
pas plus que la ligne de démarcation entro la clairvoyance et la 
télépathie. A nos yeux done ils bavardent comme des pies.

Mais lui, il sait qu’il est clairaudiant. S’il est bien disposé et s’il 
réfléchit sérieusement, il entend ou plutót il sent que nous lui ré- 
pondons, et quo nous l’aidons à écrire. Mais il n’est pas commode 
du tout, ce monsieur, il se moque bien souvent de nous, sa devise 
est „expérimentation” messieurs les esprits.

Pendant que le médium était fort abimé dans ses pensées, l’ex- 
pape voulait s’assurer si tout cela était conforme à la vérité, mais 
par la vibration de la concentration de pensées rayonnante du mé­
dium le petit esprit faible de Pie fut relégué dans un coin de la cham­
bre. Voilà Pie qui commence à se remettre de sa maladie, dit un 
esprit farceur, il gagne un doute rationnel sur toutes choses, mais ce 
doute lui conterà encore bien des chocs. Pie s’était effrayé de 



238 LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT

nouveau, mais il se remit bien vite lorsqu’un esprit plus fort entama 
une conversation suivie avec le medium.

Cette conversation semblait étre importante, car le medium 
écrivit quelques phrases, et pria l’esprit d’indiquer ces phrases in­
spires au moyen de la table de séance, comme preuve qu’elles 
etaient bien comprises, et ne rendaient pas partiellement ses propres 
pensées.

Un moment après nne dame sensible, dans une autre maison 
ressentit une envíe inevitable de poser la main sur une petite 
table en bois à laquelle sur le dessus à gauche on avait fixe une petite 
latte pointue en bois. (Voir Fig. VI). L'esprit mut vigoureusement 
cette petite table de còte et d’autre pour signifier qu’il voulait in­
diquer quelque chose. La médium playa à sa gauche devant la petite 
latte pointue une autre petite table sur laquelle on avait peint en 
ligne toutes les lettres de ¡’alphabet, puis elle regarda fixement 
devant elle. Un aide observa les mouvements de la petite latte en 
bois le long de 1’alphabet. L’esprit indiqua successivement une 
ettre, qui fut annotee par son aide. En quelques minutes de temps 

1 esprit avait indique les lettres qui formaient les phrases inspires 
par lui au clairaudiant. En voici la fin: donnea ceci à Mr. Matla.

C’était trop fort pour Pie Si pareille expérimentation était 
sanetionnee par la science officielle, e’en serait fait de toutes les 
proclamations ex-cathedra de son successeur. en ce qui concerne 

ame húmame II n y a ríen a faire, Pie, dit l’ex-psycholoque, il 
faut que ton eglise a toi aussi courbe la tete devant les faits auxquels 
il faut se ranger, sinon .... elle sombrera dans ses dogmes.

Si une seamás forme de vie de l’homme pe„t inspirer sa pensée, 
non exprtmee par la parole, a un homme clairaudiant et qu’ensuile 
elle prouve cela en faisant indiquer cette méme pensée par un a,are 
medium, ou mversement, si un homme clairaudiant pense sa pensée 
non expnmee par la parole, et qu’une seconde forme de vie de 
l’homme falt indiquer alphabétiquement, après cela, cette méme 
pensée du clairaudiant au moyen d’un autre medium ces expérimen- 
tations prouvent alors que la conscience de l’homme — tant dans la 
première que dans la seconde forme d’existence — peut entendre 
des pensées, non expnmées par la parole, et par là, la survie naturelle 
de l’homme est egalement prouvee expérimentalement.

En d’autres termes, il est prouvé que ce fluide est en état 
indépendamment de l’organisme humain de continuer son existence 
comme un étre restant semblable à lui-méme, après la décomposi­
tion de son corps. Il s’ensuit que cet étre peut entendre, penser 
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et parler par des vibrations du tact sans cerveau, sans nerfs, sans 
muscles et sans cellules gangliomi aires.

Par ces deux expérimentations, quant aux tables tournantes, 
non seulement que toutes les théories animistes — y compris le 
fonctionnement inconscient des muscles — sont sans valeur, mais 
en méme temps, aussi le plus grand problème des siècles à venir est 
annoncé, notamment, que ce doit étre la tàche de la science — qu’elle 
le veuille ou non — d’approfondir l’origine de la conscience et 
la nature de l’àme humaine, parce que ces problèmes se rattachent 
le plus intimement que possible à la solution de la force et de la ma­
tière.

Mais l’identité personnelle ne-pourra pourtant jamais étre prouvée 
par l’cntremise d’un médium, fit observer Pie. Dis done, ne fais 
done pas la bète, mon brave petit dévot, répondit un ex-mécanicien. 
Comme homme, tu savais pourtant bien que diable, qu’on avait in­
venté un appareil télégraphique qui pouvait mettre les deux mondes 
en communication l’un avec l’autre par voie mécanique. Le prospec­
tus de cct ouvrage t’a pourtant été envoyé par un évéquc? Le dy­
namistographe a créé la possibilité, que l’àme libre pent prouver son 
identité personnelle méme sans médium. En bafouant et en raillant 
cette invention dans la presse catholique des différents pays, vous 
avez fait vous autres, tant 'de rédame pour cette machine que 
méme Ics gens les plus pauvres et les plus simples s’invectivent 
déjà par les mots: „Fais-toi poser quand tu seras mort, et va dire 
après à monsieur le curé comment tu te portes”. (Historique). 
Pie poussa un soupir.
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Vili. UN VISIONNAIRE CLAIRAUDIANT.

La science a bcsoin effectivement d’un 
fait indúctil partant de l’obscrvation directs 
des conditions objectives de l’autre vie, 
c-a-d. une prcuve inductive de laboratoire.

Si jamais pareille expérience se fait, la 
biologie et la psychologic s’étendront au 
dela des limites, sans une lacune, et la survie 
ininterrompue de l’unité personnelle de l’é­
tre après la mort sera démontrée scienti­
fiquement.

Il y a une autorité supérieure au té- 
moignage, savoir: démon trabili té expé­
rimentale en nombre et en mesure, s’accordant 
en ordre systématique avec tous les autres 
faits de cette science, à laquelle le fait 
donné appartieni, et s’ajustant, au point 
de vue philosophique, à l’ensemble des con- 
naissances scientifiques.

Le Prof. Elmer Gatesà Washing­
ton.

Peu après la phalange des esprits arriva dans un laboratoire 
ou se trouvaient plusieurs appareils qui semblaient destines stó- 

a demontrer expenmentalement que la conscience libre 
est materielle, en d autres termes un laboratoire où l’on avait fait 
le premier pas vers un nouvelle science la „psychophysique”.Dans un fauteuil un homme dage moyen se trouíait plongé 

dans ses reflexions. Puis-je me montrer à lui? dit un esprit voilà 
quelques jours deja que j attends pour lui demander quelque chose. 
L homme devrnt somnoleni, ferma les yeux, et vit devant lui un buste 
de femme de grandeur naturelle. Que vois-je en réalité? se dit l’hom­
me dans sa pensee Depuis des années déjà je vois ces apparitions 
sans que je m y attende Ce n’est pas une matérialisation, sinon 
toi« les assistants - espnts et hommes _ observeraient le phénomè­
ne. Bst-ce une partie de ta conscience, que seul je peux voir comme 
clairvoyant? Est-ce que tu planes maintenant devant moi’

Mais non, repondit 1 esprit, je ne te donne qu’une impression de 
mot-meme; c est pour cela que je piane au-dessus de toi que je me 
repose sur toi, et que comme d’un instrument, je joue, pour ainsi 
dire, de cette partie de ton ame qui dépasse ta tete

Prouve-moi cela, je t'en prie, et de préférence expérimentale- 
ment telle fut la -pensee dii visionnaire.

Bon, voilà, firent les autres esprits en soupirant, on hesite vrai­
ment à lui dire quelque chose, car ce monsieur pour tout et plus 
•encore veut uno experimentation. Atteùdez! dit l’esprit expéri-

LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT 241

mentateur aux autres, je vais essayer de me montrer rapetissc.
Maintenant je te vois dans une lumière eclatante, mesurant 10 

cM, environ, repondit le visionnaire de la voix de sa pensée. Il 
ouvrit les yeux, constata qu’il était conché à une distance de deux 
mètres d’un mur en triques et se fit le raisonnement suivant: je 
supposais voir devant moi un buste matérialisé de femme de gran­
deur naturelle. Si c’était là quelque chose de matériel, et que cela 
planait devant moi pour se montrer ensuite sous une forme si ra- 
pctisséc, la distance entre moi et le mur devrait étre au moins de 
30 mètres. Devant moi il n’y avait done rien de concret’ Mais 
ne se pourrait-il pas que ^imagination me jouàt quelque mauvais 
tour? Est-ce une imagination de moi-méme ou d’un autre homme 
avec lequel je me trouve en rapport télépathique, ou est-ce celle 
d’un esprit?

Pas moyen de convaincre cet homme, dit Pie.
En parlant à haute voix le visionnaire pria l’esprit d’indiquer 

alphabétiquement au moyen d’un autre médium: son nom (à elle), 
uneAdresse d’un des membres de sa famille, mais surtout une bonne 
preuve d’identité.

Armé de ces données le visionnaire se rendit immédiatement et 
tout hasard, à l’adresse indiquée. Il demanda et re?ut une vingtaine 
de portraits de famille; le dix-neuvième était l’image de l’apparition 
qu’il avait vue. C’était le portrait de la femme du veuf qui se décon- 
ccrta visiblement à la preuve d’identité indiquée.

Plus tard le visionnaire ne put se faire à l’idée qu’un défunt put 
donner une impression de sa forme humaine. Ce pourrait bien etre 
une action réflexe, mais celle-ci pouvait tout aussi bien émaner 
de lui-méme, c’est ainsi du moins que conclurcnt les animistes.

Les esprits sentirent son doute. Un beau jour le visionnaire 
devint très apathique, n’avait plus envie de travailler ni de manger, 
et s’cnnuyait le soir dans son salon. Comme il s’absentait un moment, 
il vit inopinément dans l’obscurité un tronc vivement éclairé ondoyant 
électriquement et avec une téte dans laquelle il y avait des cavités. 
11 fut tellement déconccrté qu’à son retour les membres de sa famille 
s’écrièrent unanimement: „Cornine te voilà consterné? As-tu 
quelque chose?” Je me suis fort effrayé, dit le visionnaire, pour la 
première fois j’ai vu un esprit en nature, c’était pour un homme 
un aspect magnifique, mais fortement impressionnant.

Ce n’est pas rigolo de devoir vivre dans deux mondes, dit son 
ami. Ce n’est pas toujours amüsant, mais comme visionnaire je 
suis maintenant convaincu pour moi personnellement, en ce qui 
concerne la. forme de la conscience, mais cela ne soit pas encore une 
preuve pour les tiers, car vous et d’autres encore, vous n’avez qu’à 
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me croire. Ce n’est done pas encore là une pre.uve scientifique, mais 
une preuve personnelle.

Pie frissonna devant un tei sceptique.
Le visionnaire sentit quelque chose de très désagréable, quand l’es­

prit de Pie entra dans sa sphère. C’étaient deux àmes diamétrale- 
ment opposées.

Le lendemain matin, à son réveil, le visionnaire se trouvait en­
core entièrement sous 1 impression de cette téte horrible, mais sur- 
tout de ces cavités qui 1 avaient fixé si gravement, si significative- 
ment. Il faut que je me fasse encore à un pareil aspect, mais main­
tenant je pourrai cependant élever mon edifice scientifique sur des 
bases solides, et avec la conscience tranquille, pensa le visionnaire.

Ecoutons bien, direni les esprits, cet incredule semble arriver 
à une conclusion, il s’en va généraliser.

le. Il y a un dossier contenant 160 séances se rapportant uni- 
quement à l’identité personnelle de J. Zaalberg, et cela, sous 
des conditions qu excluent tonte théorie animiste. En outre j’ai 
re?u des preuves d identité süffisantes de beaucoup d’autres per­
sonnes p. ex. de ma femme défunte, de mon pére, de Multatuli 
et d’autres.

2e. Le docteur .Duncan,. à Boston, constata, tout en dehors de 
nous, une diminution de poids de 50—100 grammes au moment de 
la mort d un homme.

3e. Cette difference de poids correspond à peu près au poids cal­
cule de la forme de 1 etre d un esprit indiquée par l’esprit de Zaalberg 
(L. m. d. 1. m. p. 35—37). r

4e. Nous avons mesure et pesé la quantité de matière, le volu­
me, le poids et la densite d une pareille forme de l’étre de l’esprit, un 
psyché libre. (L. m. d. 1. m. p. 41__70).

5e. La détermination expérimentale de la partie pondérable de 
la matiere d une psyche libre a été prouvée: a. au moyen du cy­
lindre a la balance pendant l’excédent (L. m. d. 1. m. p. 74); b. au 
moyen de la clef en position horizontale (L. m. d. 1. m. p. 112—118). 
La psychophysique pout done parler d’une conscience pondérable, 
libre.

6e. L’attraction de la matière de l’intellect sur un pendule chargé 
positivement est un fait. (L effet utile pour le dynamistographe 
est augmenté jusque 300 m.G., de sorte qu’une pierre de fondation 
est devenu superflue). Nos questions concernant l’identité peuvent 
conséquemment recevoir des réponses sans médium, (voir page 158— 
169).

7e. La détermination de bipolarité de l’esprit vu en nature par 
moi est incontestable. (L. m. d. 1. m. p. 141 —145).
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8e. La conscience pondérable est déchargée, comme étre élec­
trique, par l’air humide, par là ce corps subit un abaissement de tem- 
pératurc. Tout cela doit à l’époque utile, fournir l’occasion à la Scien­
ce officielle de déterminer la chaleur spécifique de la matière d’un 
esprit, on de celle d’une conscience libre, (voir pages 75, 82,' 87).

9e. Toutes les suppositions des dualistes qui ont attaqué l’excé- 
dent de la masse, done l’idée. une ame matérielle, au moyen de leurs 
théories: personnalité subjective, subconscience et extériorisation 
fluidique, semblen t done expérimentalement étre sans valeur 
aucune.

lOe. Bref, gràce à des séries d’expériences psychophysiques et 
psychologiques concernant la faculté de penser, de voir, d’en- 
tendredese mouvoir d’une conscience libre, nous n’avons pas fourni 
moins de 60 preuves de la formation de cet étre, inconnu de la science. 
(L. m. d. 1. m. p. 150).

„Ces dix conclusions, considérées au point de vue agnostique, 
formeront pour la science concernant la nature de la conscience 
une meilleure directive pour rechercher la vérité, et pour l’ap- 
procher, de plus près, que les dix commandements de dieu tendant 
à la félicité éternelle des consciences ««materielles”, interrompirent 
les esprits.

Tout cela ne prouve pas seulement, poursuivit le visionnaire 
clairaudiant, que la conscience individuelle, tant dans la première. 
quo dans la seconde forme d’existence, doive se lier à une espèce 
de matière distincte, mais surtout aussi que la conscience (ce corps 
à matière rare) ne puisse continuer à vivrò que temporairement.

Une conscience individuelle sans base matérielle est indémontra- 
ble, et n’est done pas à prouver.

Ce qui plaide surtout contre une troisième forme d’existence 
««matérielle, c’est le fait que les pensées sont indissolublement liées 
au changement de matière. Si, done, une troisième vie de l’homme 
pouvait exister — méme sans une deuxième vie — ce devrait étre 
aussi une conscience matérielle, done, démontrable comme étre 
matèrici, mais, pour cette raison aussi temporaire, done encore une 
fois mortelle.

Méme en ce cas notre deuxième hypothèse vaudrait : „Aucune cons­
cience ne peut échapper à l’attraction de la terre”.

Mon édifice a done été construit sur des fondations expérimen- 
tales, les matériaux sont extrémement solides, de sorte qu’il pourra 
résister aux injures du temps.
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A toi maintenant, Pie! interrompit l’ex-psychologue. Ne le ta- 
quincz pas, ne demandez pas ¡’impossible, dit l’ex-philosophe, sans 
que Pie put ¡’entendre; Pie ne fait pas encore ie commerce en logi- 
que; ¡e bonhomme est encore trop suggestioni^ par les idées de con­
science, de ¡’omnipresence et de la toute-puissance en rapport avec la 
Sainte trinité de Dieu. Alais restons hommes et soyons toujours 
humains pour lui, il a beaucoup de qualités, il n’est qu’une victime 
du mensonge.

Messieurs, dit l’ex-physicien, après un pareil labeur de plusicurs 
années, je propose d aller nous reposer un peu. Notre médium va se 
délasser à Paris en y débitant son érudition. Bonjour, bonne chance, 
au revoir, tapez dessus, et autres propos semblables furent pcrgus 
par le visionnaire clairaudiant, qui, lui, à son tour, remercia cor- 
dialement, au nom de l’humanité, tous les collaborateurs de la se­
conde forme d existence pour les efforts immenses qu’ils s’étaient 
imposés.

Enfin il entendit distinctement le timbre de voix de sa femme dé- 
funte. Bonjour....! je t’accompagne à Paris.

Si je n avais su le contraire, j’aurais juré que j’entendáis encore 
parler ma femme en vie humaine. Etant esprit elle n’a plus bien en- 
tendu, de cordes vocales, mais comment expliquer alors ce son? 
pensa le clairaudiant. Nous nous trouvons encore devant une forét 
vierge. Comment pourrons-nous approfondir la conscience? Une 
seule vie humaine ne suffira point. Peut-étre, les générations fu­
tures reussiront-elles mieux quand la second vue et la seconde ouie 

comme sens nouveaux^ — seront plus généralement développés 
chez les hommes. Et après? Pussé-je atteindre, pour commencer 
1 age de Mathusalem, dit le visionnaire clairaudiant en plaisantant.

IX. CE QUI NAÌT NE PEUT ETRE NI NE PEUT DEVENIR ÉTERNEL.

Sous le manteau d’un conservatisrne 
scientifique, il existe une tendance genérale 
chez les hommes qui ont atteint une certai- 
ne position dans les Universi tés et les socié- 
tés savantes, à barrer le chemin à tout ce 
qui fait des écarts trop ostensibles.

Il en est de méme des revues et écrits où 
ces messieurs exercent leur haut sacerdoce.

Ce sera et resterà une honte pour un grand 
nombre de nos savants d’avoir refusò si ob- 
stinément de jeter un regard sur des fails 
cVunc importance si capitale maintenant 
surtout que, depuis un demi-siècle, ces faits 
ont provoqué l’observation.

Le docteur Paul G i b i e r, New-York.

La conscience est une matière pondérable.

Eh bien, mon vieux ! dit un ex-médecin à Pie, viens-tu avec 
moi, il y a tout près d’ici une femme en mal d’enfant, ce sera un 
cas tout à fait particulier.

Notre dévot Pie eut des scrupules de consciences. Le vceu de 
chasteté fait comme prètre, il voulut également le garder dans le 
monde des esprits.

Sois tranquille, mon bon Pie, reprit l’ex-médecin, dans le monde 
des esprits tu resteras aussi pur que la pureté la plus pure, car nous 
autres esprits nous sommes sans sexe. Mais en voilà encore une idée 
saugrenue! Figure-toi que chaqué homme ait fait ce vceu, alors le 
monde serait inhabité au bout d’un siècle, et deux ou trois siécles 
plus tard il n’y aurait plus non plus de monde des esprits. Voudriez- 
vous, vousautres, tuer la conscience sur terre au nom de votre dieu? 
Etlcsbétes? Est-ce qu’elles devraient développer de nouveau une 
nouvelle, mais meilleure race humaine? Mais, à propos, le comman- 
dement de ton dieu „croissez et multipliez” n’était-il pas au fond 
violé? En faisant ce vceu, tu as, par conséquent, transgressé le 
premier et le plus important commandement de ton Dieu.

Voyons..Pie! Pie dut s’incliner devant tant de logique.
En entrant dans la chambre de l’accouchée les esprits furent 

fort émus des gémissements de la mère souffrante. Oh! quel mal 
terrible, cria-t-elle au moment où elle enfanta une filie.

Faites bien attention dit l’ex-médecin, maintenant que la pe­
tite enfant n’est plus reliée au placenta par le cordon ombilical, le 
petit esprit, relié au cou, ballotte au dehors du petit corps. Au mo­
ment olì 1c petit esprit s’introduit dans le corps, 1’enfant se met à 
vagir.
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Le médecin eut beau prodiguer tous ses soins, la petite enfant 
resta sans vie, c’était une mort-néc.

Pie fit observer qu il faillait encore administrer l’ondoiement 
à 1 enfant, et il faisait des efforts desesperes pour influencer le mé- 
decin, mais le faible Pie ne réussit pas à exercer quelque influence 
sur cette forte nature physique.

Cependant 1 ex-médecin n’avait pas quitte des yeux l'csprit nou- 
yeau-né qui ballottai! encore au cou de l’enfant. La nuit, lorsque tout 
était tranquille, la phalange des esprits contemplait sans inter­
ruption le cours de cepi ocessus naturel. A la fin de la nuit le petit esprit 

une forme sphérique se détacha lentement du corps, et monta 
lentement vers le plafond au dessus du petit corps inanimé. Par suite de 
1 état d ^conscience, à la naissance et à la morti/’ un esprit, le poids 
spécifique, comme étre, diminue par dilatation, dit l’ex-physicien

L’enfant doit avoir vécu, poursuivit l’ex-médecin, car la fa- 
?on dont la séparation du corps et de l’àme s’est produite est 
identique à celle de l’homme adulte, à sa mort.

Et sans baptéme! Soupira Pie X.
L ex-médecin icprit. jai souvent entendu dire aux médecins, 

en cas de mort subite- „c’est fini”, sans que nous autres esprits eus- 
sions vu à ce moment, lame se séparer du corps, ce qui est, pour 
nous, le premier indice de la mort du corps. En cas de morts subites 
j ai constate quclquefois aussi, que l’esprit ne quittait le corps qu’ 
apres 36 heures, et qu il ne sortait pas alors, comme d’habitude, 
par la boliche, mais qu il se détachait très lentement du corps entier. 
Au bou de quelques jours l’ex-physicien fit très minutieusement Au­
topsie du cadavrc du petit esprit. La forme sphérique s’était telle­
ment transformee que cette matière inconsciente rare s’était des- 
agregee en divers morceaux. Après quelque temps ce corps aussi 
retournera a ses élcments après que les molécules se seront mélan- 
gees au milieu, dit-il, et il constata la seconde mort

Impossible! s’écna Pie X, l’àme de l’homme est immortelle.
Ici encore la preuve est fournie, continua l’ex-médecin, que le 

corps ne peut vivre sans lame, mais aussi que l’àme ne peut se 
développer sans le corps. Il est done nécessaire que l’àme et le corps 
doivent d’abord se developper l’un l’autre, avant qu’il puisse étre 
question d’une seconde vie.

Cette seconde vie, ajouta 1 cx-physicien, est seulement possible 
si la matière est assez intense et la force-x assez compacte pour 
pouvoir continuer à vivre. A mon avis l’immortalité est également 
impossible en rapport avec la loi de „La survie des plus aptes”, 
en vigueur dans la nature entière. Pourquoi cette loi ferait-elle ex­
ception pour l’étre materiel, l’àme?
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En outre, ajouta l’ex-médecin l’embryologie adinet qu’au mo­
ment de l’union des cellules paternelle et maternclle, l’homme, c’est 
-à-dire l’àme et le corps, commencent à se former. Il est done inadmissi­
ble qu’il puisse y avoir un commencement sans une fin ou, en d’autres 
termes, qu’zme chose étcrnelle puisse naitre.

Méme la psyché libre la plus forte, conclut l’ex-physicien, doit 
obéir aux lois du processus circulaire pour la raison toute simple 
que l’étre „ame” est matèrici.
¿’accord! dit l’ex-philosophe, mais est-ce qu’après cela une troi­

sième vie mmatérielle serait, peut-étre, possible, en d’autres ter­
mos ne se pourrait-il pas que l’homme soit un étre triple, notamment, 
un corps humain, un esprit matèrici (tous deux composés de force et 
de matière) et disons un troisième corps, composé de force qui à 
la deuxième mort quitte l’esprit matèrici et qui continue à vivre 
peut-étre éternellcment ?

Cela ne se peut pas, dit l’ex-physicien. Il est vrai que la négative 
ne peut étre prouvée, mais si laissant de coté les esprits que nous 
voyons mourir par accident, nous observons que les enfants, les 
névropathes, les asphyxiés par le gaz, les electrocutes ou guillotines, 
etc., etc., noni pas une deuxième vie; il manquerait alors un chai- 
non; méme deux chez les morts-nés. On admet aussi généralement 
que la force n’occupe pas d’espace, il ne peut, p. ex. étre question 
d’un décimètre cube de force, de sorte qu’un corps d’un certain vo­
lume, composé exclusivement de force, ne saurait exister; en outre, 
une conscience sans base matérielle est inconcevable, parce que les 
fonctionnements spirituels sont liés intimement à un changement de 
la matière, alors que le changement de la matière n’est rien d’autre 
qu’une sèrie de mouvements d’atomcs et de molécules.

Pie soutenait que l’àme humaine, ainsi que Dieu, est éternelle.
Mais Pie, dit un ex-astronome, pour autant que notre conscience 

peut conccvoir momentanément, le centre de l’espace est partout, 
le contour nulle part, c’est done l’espace seni qui est infini dans toutes 
les directions et pour cette raison aussi éternel, c-à-d. sans com­
mencement et sans fin. Un dieu infini et éternel devrait satisfalle, 
par conséquent, aux mémes conditions d’espace et de temps, mais 
ne peut pour cette raison étre jamais, une personnalité. Une ame 
éternelle aurait done dii exister, — méme avant la naissance de notre 
mère à tous, la terre — mais elle devrait aussi survivre toujours, 
cela veut dire, également après le changement de matière de notre 
planète. Tout cela, votre église ou la théosophie devrait pouvoir prou­
ver tout d’abord, sur des bases acceptables avant qu’il put étre ques­
tion d’hypothèses au sujet d’un dieu infini et éternel, et d’une àme 
humaine étcrnelle.
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Quant à la préexistence de l’àme, dit l’ex-psychologue, la condi­
tion première et la propriété principale d’une conscience c’est la 
„mémoire . Nous autres esprits nous ne nous souvenons que d’wze 
seule vie humaine, done la doctrine, de la réincarnation de vos 
théosophes est déjà indémontrable. Nous esprits, avons aussi la 
preuve péremptoire qu une survie, comme seconde vie, n’est pas 
méme possible pour tous les individus. Si le corps meurt de mort 
naturelle, et que la conscience consiste en une matière pondérable 
(pour la preuve voir L. m. d. 1. m. p. 75), alors, mais alors seulement 
il est assez fort pour pouvoir vivre sa seconde vie.

L ex-physicien constata aussi qu’il faut une atmosphère aux 
esprits pour pouvoir vivre. Abstraction faite méme de la force 
d attraction de la terre, il nous serait impossible de sortir de l’at­
mosphère, la température dans l’éther tombe jusque près du zèro 
absolu 273 , de sorte que nos molécules, d’après la théorie du 
Prof. v. D. \\ AALS, tomberaient alors les unes contre les autres. Mé­
me sous une pression 0 il est déjà établi que notre existence est im­
possible tant matériellement qu’intellectuellement. Matériellement, 
parce que létie passerait en quelques secondes de l’état fluidique 
à 1 état gazéiforme, et par là l’influence moléculaire cesse, et la 
matière, comme telle, se dilaterai! comme c’est le cas de tous les gaz. 
Intellectuellement, parce que, plus la pression diminue, plus ra- 
pidement 1 étre s evaporerà non seulement molécule après molécule, 
mais aussi perdra avec chaqué molécule une petite partie de la force-x, 
jusqu à ce que 1 influence moléculaire cesserait tout-à-fait et qu’il 
ne resterai) de nouveau que la matière, comme telle, qui se répan- 
drait comme un gaz.

Aussitòt que nous autres esprits ne planons pas ou ne bou- 
geons pas, c-a-d. quand nous arrivons à l’état de ropos, il nous 
faut immédiatement un point d’appui’, en outre, nous devons pro- 
téger notre corps matèrici subtil contre la pluie, la grele, le vent, 
etc., de sorte qu il nous est impossible de vivre dans les soi-disants 
régions théosophiques, mais que nous pouvons vivre seulement dans 
les couches les plus basses de l’atmosphère, le plus souvent dans 
les maisons, chez les hommes.

Par conséquent il résulte de tout cela, Pie, que l’éternité de l’àme 
humaine n’est qu’une fiction.

L’ex-mecanicien argumenta enfin: A tous ces rabàchages con­
cernant une rémunération éternelle en bien ou en mal par le bon 
Dieu, s’oppose la réalité prosaique quo la plupart des hommes ne 
savent pas méme que nous existons, c’est pourquoi nous menons 
surtout en hiver une vie misérable. Nous avons aussi besoin de lu­
mière, de chaleur et surtout d’air see et frais. Il faut à notre corps un 

LA SOLUTION DU MYSTÈRE DE LA MORT 249

point d’appui tout cornine au corps humain, mais le plus souvent 
nous devons chercher nos places sur une armoire, une chaise inoccu- 
pée ou dans la sphère d’un médium. Par conséquent, nous devons 
sans cesse faire attention aux hommes, et toujours leur céder la 
place. Surtout au premier stade ¿wconscient de notre vie, nous dé- 
pendons le plus des hommes, et cependant ils n’ont pas la moin­
dre notion du besoin qu’alors nous avons d’eux. Quant à la mort de 
l’homme, c’est done uno exigence impéricuse que les fictions des re­
ligions et des matérialistes fassent place à une philosophic naturelle 
basée sur des recherches psychophysiques. Et alors pour le bien de 
nous autres esprits, il faut avant tout qu’on fasse comprendre à 
l’humanité que dans une maison mortuaire il faut réserver uno 
chambre à coucher avec une porte ouverte et où il y ait de la lu­
mière et de l’air chaud et see, afin que l’esprit du défunt — avec le 
secours de ses sembables — puisse tranquillement recouvrer sa 
conscience.

Du moment qu’on aura fondé dans les universités des différents 
pays, des chaires de psychophysique, et que cette science sera 
devenue chose commune, ce sera aux mécaniciens qu’incombera la 
tàche d’établir les premiers une communication dircele — soit té- 
légraphique soit téléphonique — entre le monde des esprits et le 
grand public. Or, au point de vue technique il est fort bien possible 
de fabriquer un microphone qui recueille nos vibrations d’éther, et 
qui les transmet au téléphone, et ainsi il sera créé une communica­
tion idéale entre les deux mondes. Alors, à coup sur il se produira 
d’abord, un chaos de pensées que souls les génies seront capables 
de déméler, mais on se rapprochera de plus en plus de la vérité 
concernant la mort, de sorte que cette nouvelle science devra 
travailler au saliti de cos deux mondes, et écrasera ainsi, le men­
songe.

X. LE PASSAGE D’HOMME À ESPRIT.

Tant que l’homme ne saura pénétrer 
le mystère de la mort, il y aura des reli­
gions qui résoudront ces problèmes inquié- 
tants d’une fa^on convenable ou enfantine, 
la forme seule de ces prétendues solutions 
sera differente.

Le Prof. E d mo n d Picard, Bruxel­
les.

L’ex-pape fut conduit ensuite au lit de mort d’une brave mère 
catholique. Un esprit, son mari défunt, faisait tons ses efforts pour 
adoucir les souffrances de sa femme, en rassemblant la force mé- 
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diumnique rayonnante des personnes presentes, afin d’en fortifier 
son àme et de lui faciliter ainsi le passage.

Un prétre lui administrait les derniers sacrements, c-à-d. il éplu- 
chait la confession des péchés de toute sa vie, jusque dans Ies moin- 
dres details, il enduisait les cinq sens d’huile d’olives bénite —qu’il 
appelait 1 extreme onction — lui posait son dieu, savoir une sainte 
hostie, stir la langue, lui mettait un cierge allume entre les mains, 
marmottait des priores en latin — heureusement pour la martvre 
— mais il torturait cruellement la femme anxieuse par toutes 
sortes d images horribles concernant dieu, le jugement, 1’enfcr.

Cette torture coutait de I argent par-dessus le marche.
Ce cierge allume m incommode terriblement, dit l’esprit de 

son mari avec un soupir. Quand l’àme de ma femme quitera tantót 
le corps par la bouche, cette fiamme la blessera. Je vous en prie, ai- 
dez-moi! (L. m. d. 1 m. p. 97).

Répétez encore une fois avec moi, cria le prétre à l’oreille de la 
penitente: „Dieu ayez pitie de moi, pauvre pécheresse”. Tout en 
ràlant, lagonisante articula péniblement les paroles suivants: 
Dieu.... ayez.... pitie de ma.. .. pau.... vie ... .àme. La fem­
me n en pouvait plus. \ oilà ce que le prétre appelait prier son dieu. 
Méme l’ex-pape se tut. Tout à coup le fils de la mourante entra. Il 
frappa sur 1 épaule le prétre qui s’était mis à genoux devant le lit 
de souffrance, et lui montra la porte d’un regard mena^ant, puis il 
souffla le cierge, et le serra dans l’armoire.

Merci beaucoup, dit 1 esprit de son mari à un autre esprit vi- 
goureux, tu as une force naturelle s’adaptant à mon fils pour in­
fluencer son ame, merci beaucoup!

La moribonde poussa un soupir de Soulagement.
Petite mère, dit son fils, comme te voilà consternée! Est-ce que 

cet homme qui a soitdisant pour tàche de te préparer à la mort 
a accru encore ton angoisse de la mort? Crois-moi, lui-méme ne sait 
rien de la mort, il est victime comme toi de fictions inouìes. Sans les 
suggestions en masse de dieu, du jugement, de l’enfer, l’église ne 
peut amasser de tiésois ct ne pent aider les hommes au pouvoir, 
à maintenir 1 autori té, et pour ce faire l’église non seulement re^oit 
pour ses prétres des sommes considérables de la caisse de l’Etat, 
mais elle peut stipuler aussi des Gouvernements, des privilèges 
ecclésiastiques, afin de pouvoir aussi jouer mieux son ròle dans les 
affaires de l’Etat. La mori n’est rien d’autre que le besoin d’un pro­
cessus naturel de la séparation de l’àme d'avec le corps. Ceux dont les 
àmes sont assez fortes peuvent continuer temporairement une vie 
naturelie; pour ceux-là la mort n’est done rien d’autre qu’un tour- 
nant dans le chemin de leur vie. Ceux dont les forces d’àme sont trop
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jaibles soit à cause de leur jcunesse, soit à cause une mort non 
naturelle, meurent effectivement, c-à-d. le corps matèrici et l’àme 
matérielle retournent simultanément à leurs éléments. Crois-moi, 
petite mère, presque chaqué homme meurt ¿nconsciemment, l’hom- 
mc ne sait done pas méme qu’il meurt, et quand la conscience re- 
vient comme esprit, il ne sait pas méme les premiers jours ou les 
premières semaines, qu’il est mort; ce n’est que lentement que re- 
vicnt la mémoire.

Mais, mon enfant, que dire alors de l’enfer, balbutia la mère. 
Suppose que toi, tu sois brulé vii sur un bùchcr, là.. .. et elle in- 
diqua le plancher. N’aurais-tu pas peur? Et pourtant, cotte souf­
france ne durerait que quelques minutes, mais moi, moi qui dovrai 
étre purifié peut-étre pendant des années.... oh ! mon enfant, voilà 
pourquoi j’ai tellement peur de la mort, j’ai. . . . telle.. . . ment.. .. 
peur.

Dieu ne peut pas étre si méchant que ca, petite mère, dieu n’est 
pas un bourreau, sois tranquille. Laisse-moi te consoler, comme le 
font avec les mourants les prétres mahométansen te rappelant toutes 
les belles et bonnes actions de ta vie, alors tu mourras aussi, le scuri­
re aux lèvres. Voyons, laisse-moi te rappeler tous les soins matcrnels 
et tendrcs dont tu m’as entouré dès mon enfance, tons tes devoirs 
d’épouse, de mère et d’homme que tu as toujours si bien accomplis. 
Tu n’as jamais été mauvaise, petite mère, sois sans inquiétude.

Mon.... enfant.... est-ce que tu.... feras.... célébrer.... 
une messe de requiem,.... et est-ce que.... tu feras.... dire.... 
beaucoup de messes?

La moribonde ràla de nouveau, elle paraissait de nouveau incoix- 
sciente, mais bien des jours encore la malheurcuse luttait contre la 
mort, ce dont ses médecins étaient méme fort étonnés. Son fils veil- 
lait encore beaucoup de nuits près de sa conche.

Voilà ma petite mère à l’agonie, dit-il en grin?ant des dents. C’est 
dans la douleur qu’elle m’avait mis au monde, mon corps et mon 
àme se séparèrent alors de son corps et de son àme, c’est encore dans 
la douleur que son ame se séparé maintenant de son corps. Que tu 
es crucile, nature! Nous d’eux, nous n’avons pourtant pu demander 
à vivrò? Combien l’église catholique rend triste l’adieu à la vie! 
Un tel adieu n’est répond en rien à ce qui est humain, au contraire, 
il est barbare et mensonger. Je veux consacrer le restant de ma vie 
à l’étude du problème de la mort; je tàcherai de clouer au pilori tous 
ces mensonges infames contre-nature, et je les exterminerai, mais.. .. 
au moyen d arguments; quant à l’église, je. . . .

Tout à coup l’agonisante devint fort inquiète, sds cheveux se 
hérissèrent, sesyeux sortirent hagards de leurs orbites, dans son an- 
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goisse mortelle elle passa les bras autour du cou de son fils, et cracha 
des flots de sang et d’eau, l’angoisse de son ame avait atteint 
son -phis haut degré, le corps était cataleptique. Encore une demie 
minute et le fils tenait sa mère, morte, dans ses bras. Sa lutte d’etre 
humain avait pris fin, mais sa lutte à lui commenca. Il coucha sa. 
mère doucement, et jura solennellement sur son honneur de renseigner, 
conte que coùte, l’humanité au sujet de la mort.

Alors les catholiques pourront, du moins, mourir aussi tran- 
quillement que les Mahométans, dit le premier un vieil esprit. Et 
nous autres esprits aussi, nous n’aurons plus à endurer plus long- 
temps les souffrances de l’église catholique, ajouta un autre.

C est là un but sublime, direni, solennellement, les esprits à l’una­
nimità, nous n-avons pas seulement rencontré un médium, mais 
aussi un homme, nous I aiderons dans Vaccomplissemcnt de son devoir 
d homme. Le dévot Pie se crut en enfer, il voulut s'en aller, loin d’ici. 
son àme se gonfiai! d inquiétude, mais les esprits qui l’accompag- 
naient lui firent comprendre que cet épisode n’était qu’un com­
mencement pour le déycloppement de son àme, afin de s’approcher 
de plus près de la vérité concernant la conscience. Ce n’était pas 
leur fante à eux que son àme avait été tellement pétrie de mcnsonges.

Fiès prudemment les esprits transportèrent l’esprit inconscient 
de la mère vers une chambre tranquille, où ils n'étaient pas dé- 
iangés pai les hommes, et ou leurs corps étaient proteges contre la 
nature. Gomme son àme était encore inconsciente, elle s’éleva au 
plafond et c est pourquoi les esprits la retenaient sur le lit. Le mé­
dium, son fils, fut influencé par les esprits, afin qu’il soigne pour de 
1 air see et frais, chargé d électricité positive. Il alluma les lampes, 
pendant les soirees et les nm’Zs, comme le font les chinoispourleurs.. 
.... défunts.

Durant la maladie de la défunte le cercle de lumière qui en- 
tourait son corps avait pàli, à la mort du corps et à la naissance de 
la conscience libre il disparut, mais dix jours environ après son décès 
le cercle de lumière commenda se développer de nouveau autour de 
l’esprit. Puis elle recouvra lentement la conscience d’elle-méme, 
1 aurore de sa mémoirt commenda a poindre. Elle n’entendait ni ne 
voyait ses sembables, les esprits, mais quand les hommes pronon- 
<;aient son nom, elle était tout étonnée. Au bout de quelques jours 
elle aper^ut un esprit gràce à la lumière médiumnique de son fils, 
un clairaudiant. I out effrayée, elle pensa: mon garlón suis-je morte? 
C était comme si le fils entendait sa mère. Elle murmura de nouveau : 
Dieu ayez.. .. pitié.... de.. .. ma.... pau.... vre.. .. àme. 
Mon enfant .... feras-tu.. .. célébrer.. .. une messe de requiem.. .. 
et feras-tu.. . . dire. . . . beauocup de messes?
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C’est de la suggestion post-hypnotique d’un homme-esprit, dit 
l’ex-médecin.

Quelques jours après la force-x, qui maintient à l’état d’etre 
l’attraction réciproque des molécules semblait tellement renforcée que, 
par contraction de l’étre, le poids spécifique devint plus grand, 
par suite de quoi son esprit fut attiré davantage par la terre, car il 
n’était plus nécessaire que les esprits la retinssent sur le lit.

Il est bien remarquable, dit l’ex-physicien, que ce fait physique 
soit en rapport avec le plus ou moins de conscience de l’étre.

Lorsque cependant le cercle de lumière eut repris son éclat com- 
me dans sa première forme de vie, elle devint entièrement con­
sciente d’elle-méme, mais elle ne put voir son propre corps d’esprit; 
mais bien celui d’autres esprits, d’où il résulte qu’eZZe voyait de 
tout son corps. Quant à un dieu, elle n’en remarquait rien, aussi ne 
subit-elle aucun jugement, ni aucune peine. Elle vivait, au contraire, 
dans la nature libre auprès de ceux qui lui étaient chers. La voilà 
done affranchie heureusement du fardeau oppressant des étouvan- 
tails: dieu, jugement et chàtiment étcrnel; maintenant elle pou­
vait penser librement à tout, le coeur soulagé et enjoué.

Après bien des raisonnements elle était convaincue qu’elle avait 
été trompee par les chefs de l’église catholique; elle commenda 
maintenant à réfléchir elle-méme sur la mort, elle était perdue pour 
l’église.

XI. UN ESPRIT MORT PAR SUITE D’ACCIDENT.

Le corps fluidique intelligent ou l’àme est 
suffisainment indépendant de l’organisme 
pour ótre en état, après la decomposition de 
son corps, de continuer son existence, com­
me un étre restant semblable à lui-mème. 
Cet étre est un reste temporaire du processus 
ordinaire de la vie, qui à son tour devra se 
dissoudre.

Le Prof. Dr. Visani Scozzi à 
Florence.

Il faisait un temps serein et sec. Pour ne pas étre arrétés dans 
leur vol par des tours d’église ou d’autres obstacles, les esprits 
se mouvaient à une hauteur d’à peu près 200 mètres. Le panorama 
qui se baignait dans la lumière du soleil, ils le voyaient comme s’ils 
étaient encore des hommes. La partie qui était ombragée, ils la 
voyaient comme dans un léger brouillard. Après une longue course, 
ils se trouvèrent devant une chaine de montagnes. Pie! Voilà main­
tenant que nous filons vers le ciel, dit un esprit moqueur. Viens! 
en te dilatant constamment par secousses, tu arriveras bientòt 
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au domicile fixe du bon Dieu. Que c’est dommage, dit un des esprits, 
que notre astronome ne soit pas de la partie; peut-étre pourrait-il 
déduire de la hauteur du soleil où à peu -près nous nous trouvons. 
Il est encore bion plus regrettable que la cosmographie et V ethnologic 
soient si peu étudiées par les hommes, puisque ce sont les sciences 
les plus utiles aux esprits, vu surtout, leur déplacement rapide. 
Il serait à désirer que la psychologic dans les pays démocratiques, 
devint 1’objet d’une etude sérieuse, ce qui contribuerait aussi énor- 
mément à rendre /»Zws agréable la seconde forme d’existence de 
l’homme. Pie fit un signe de téte affirmatif.

Je commence à me sentir mal à l’aise, dit un autre esprit- (L. 
m. d. 1. m. p. 101 —-107). Oui, dit l’ex-physicien, nous nous trouvons 
dans les couches d air supérieures, il nous faut étre prudents, car 
en cas d une forte diminution de la pression notre volume et par 
consequent aussi les intervalles moléculaires deviendront plus grands, 
tandis que 1 attraction moléculaire, la force-x. changera au carré. 
Or, les molécules qui, par là, s’évaporeront, nous les aurons perdues 
pour de bon et nous arrivons en bas tout affaiblis. Soyons done 
raisonnable, ct cherchons tout en descendant une vallèe. Comme 
il faisait horriblement silencieux là-haut, je suis bien content de 
voir qu il y a encore de la vie en bas sous mon coco, dit le farceur. 
A vrai dire, dit Pie, moi aussi je suis content, car aucun mortel ne 
s amusera à la longue à regarder en l’air. Regardez-moi un peu ce 
paysage, là-bas, comme il est paisible et comme cela caresse dé- 
licieusement 1’orielle ce son des cloches.

La nuit tombait et les esprits chcrchcrent chacun pour soi dans 
le village un bon abri .Quelques-uns d’entre eux plancrent dans 
un café et y goutèient la vapeur chaude du cognac, jusqu’à ce que 
toute lem amo en fut lemplie dans le sens littéral de ce mot. D’au­
tres se déchdrgèrent de leur électricité surabondante en se rou- 
lant dans la rosee d un gazon. Pie, par habitude, se rendit au salut. 
Au point du jour tous les esprits se rencontrèrent, comme il avait 
eté convenu, près du clocher de l’église. Ils s’élevèrent rapidement en 
1 air ct voilà la phalange d esprits qui traversa de nouveau les airs 
avec un élan tei, qu ils semblaient vouloir conquérir le monde. Par- 
bleu! j’entends le groridement de canons, dit l’esprit-farceur, ct en 
méme temps son corps materiel vola en éclats par une shrapnell. Tout 
effarés, les esprits se dispersèrent aussi vite qu’ils purcnt. Sacre 
nom de dieu, dit en jurant un esprit grossier, ces assassins qui se 
disent hommes sont fous; presque nulle part en Europe nous rie 
pouvons planer sans risquer notre vie. Il est regrettable qu’un 
des nótres soit tombé victime de cette folie de la guerre, pensa l’ex- 

mécanicicn.

As-tu bien vu, dit l’ex-physicien, comme ces fragments de tronc 
s’élevaient en l’air! il en résulte que cette conscience a passe tout 
d’un coup de l’état de fluide à l’état de gaz, de sorte qu’ après quel­
que temps les molécules devront se méler à l’air. Comprenez-vous 
maintenant, pourquoi la physique pent le mieux définir l’agré- 
gation d’un esprit par „gaz liquide”, d’où il résulte que la matière 
comme telle est étcrnelle, mais la matière, comme étre, temporaire?

Non, homme de matière je ne pensáis pas cela, répondit l’ex- 
philosophe. Je pensáis, moi, tout d’abord à la sotte idée des théo- 
logiens modernes et des théosophes qui prétendent que l’esprit 
constitue une partie distincte, mais inseparable d’un Esprit universel. 
Bien que la science dualiste n’ait pas encore réussi, jusqu’ici, à dé­
montrer la force sans base matérielle, et malgré le fait que nous 
prouve la nature entière, que la mort appartieni nccessairement 
à la vie de la matière, les chefs des théosophes, parmi lesquels il 
y a méme des physiciens, retombent, ces dernières dizaines d’an- 
nées, dans les extremes et proclament sur les toits: l’esprit est tont, 
la matière n’est qu’une illusion. Ils vont jusqu’ à prétendre que la 
matière ri occupo pas d’espace, que l’homme ri est point une person­
nalité, mais une partie de l’Esprit universel, et que partant il est 
éternel.

L’idée grandiose „Esprit universel’’ se réduit cependant après 
quelque réflexion à une idée erronée.

Que signifie dans ce sens, le mot esprit ?
Est-ce un quelque chose?
La condition première pour /o«/ quelque chose est cependant 

une limitation.
Or, comment peut-il étre question alors d’un esprit universel 

ou d’un esprit infini?
Ou dcvrait-ce étre, par hasard une conscience illimitéet
Là où il est question d infini, la limitation cesse et l’idée, lice 

à un étre, finit.
Les deux idees s’excluent done complètement l’une l’autre. 
De sorte que le mot „Esprit universel” devrait se définir par: 
Une limitation illimitée, immatérielle, inconsciente.
Les hommes (qui proclament de pareilles idées pour prouver 

que la réalité de l’existence de la matière, la réalité de l’existence 
de leur personnalité ne sont que des chimères) sont comme des 
génies ratés tellement pessimistes, qu’ils souffrent, de ce qu’on 
appelle, le mal des savants. Ce ne sont que des dégénérés.

Quant à moi, je reste perplexe devant la nature; d’une part 
elle nous créa, nous autres esprits, inviolables les uns à l’égard 
des autres, d’autre part elle anéantit elle-méme ce qu’elle a créé, 
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et les homines (?) activent encore cet anéantissement en commet- 
tant in consciemment des meurtres.

Messieurs les esprits, dit l’ex-psychologue, je vous proposi; 
d’inspirer ces observations à notre medium; il pourra les com­
parer aux études faites dans d’autres pays et les publier, à l’oc- 
casion, avec la conclusion suivante:

Comme, dans la nature entière, on constate à coté de chaqué 
commencement une jin, la psychophysique prouve aussi péremp- 
toirement, en rapport avec toutes les sciences existantes, qu’il doit 
en étre de meme d’une conscience individuelle materielle, tandis que 
la croyance à l’immortalité ne peut étre prouvée par personne.

XII. LA CIEL DU PAPISME.
Les atomes eux-inèmes sont inconscients. 

Prof. E. Häckel, Jéna.

Lorsque le soleil commenda à luiré, les esprits virent, en dessous 
d’eux, des bandes de soldats fuyants qui furent tués par centaines 
à la fois. C’est dommage que ces pauvres diables ne puissent comme 
nous mettre à Labri quelque part leur malheureux corps avec la 
vitesse du son, dit Pie en soupirant.

Alors leur àme materielle ne serait pas déchiquetée en meme temps 
que leur corps matériel, ajouta le physicien.

Pie en fut tout déconcerté.
Après quelque temps il semblait qu’il y eut un silence en bas. 

Descendant lentemcnt, la phalange des esprits plana au-dessus du 
champ de bataille. Leur àme si sensible à la joie et à la douleur 
cut un frisson d’épouvante à la vue de toutes ces horreurs. Partout 
des cadavres déchiquetés, des bras, des tetes, des jambes, des trones, 
<;à et là des tas plus ou moins grands de cadavres, des tas de ca­
davres de chevaux éventrés, tout autour, panni et au-dessus de tous 
ces cadavres mutilés, au milieu de tous ces engins meurtriers, 1’as- 
pect devint encore plus angoissant ct plus horrible par les gémissc- 
ments, par les flots de sang jaillissant d’innombrables blessures, et par 
les hurlements de folie des soldats non blessés physiquement, mais 
qui, à la vue de ce carnage humain, étaient plus qu’affolés. Du 
champ de bataille montait encore uno buée de sang humain chaud.

Mais ce qu’il y avait de plus triste pour les esprits, c’était V ab­
sence totale d'dmes hurnaines libres. Lorsque le corps est écrabouillé 
ou asphyxié par les gaz, l’àme materielle est détruite en meme temps 
quo le corps matèrici', cesi done V annéantissement de deux vies pour 
chaqué victime. Les ames, qui vivaient encore, ne s’étaient déta- 

chées que partiellement du corps par la mort subite, et étaient 
t empor air ement inconscientes, mais on ne leur laissait pas, le plus 
souvent, le temps de quitter leur corps, parce que les victimes étaient 
entert ées ou brulées trop vite.

La brigade des fossoyeurs rassemblait soigneusement les engins 
de guerre, l’argent, les bijoux et les plaques portant les numéros 
des morís (?), mais elle enterrait le roí de la terre comme un tas de 
funnier dans une fosse peu profonde ct à peine creusée, et ainsi les 
dmes encore vivantes furent asphyxiées. Les morceaux de cadavres 
qu’on ne pouvait transporter étaient brulés sur le champ de bataille 
avec une grande partie des tués, sans autopsie, notamment: 
des cadavres contenant encore des cadavres d’esprits, 
des cadavres avec des àmes temporali’ement inconscientes, 
des vivants sans connaissance.

En brúlant, il y eut done de soi-disant cadavres qui se mirent 
à bouger au grand effroi méme de la brigade des fossoyeurs. L’hom­
me créa done pour ses semblables sans connaissance et peut-étre 
aussi pour les àmes vivantes encore, reliées à leurs cadavres, poni­
la deuxième fois un véritable enfer, mais cette fois-ci sans en étre 
conscient.

Or, cette fois-ci, tout, littéralement tout était anéanti, méme 
les consciences des hommes, done deux vies de chaqué victime. 
Maintenant ils étaient véntablement morts, de sorte que la matière, 
comme telle, du corps et de l’àme, se transformait en d’autres com- 
binaisons.

, Les fossoyeurs qui avaient egalement enterré ou brulé les àmes. 
S avanijaient en pataugeant dans le sang humain. les esprits du club 
qui, conformément a leur nature, se meuvent entre les molécules de 
1 air, done a travers 1 air, planaient dans des couches d’air inférieures 
empestees par 1 odeur infecte de cadavres; dans des couches d’air 
supéneures, dans une atmosphère imprégnée de matière d’àme en 
decomposition.

A respect de cette double scène de carnage d’un pareil massacre 
d hommes et dames, les esprits plus faibles, panni lesquels Pie 
tombèrent a terre, inconscients.

Les esprits vigoureux leurs semWableS plus fai­
bles en un endroit plus sur - une maison inhabitée - et se regardè- 
rent hagards hors d etat de penser. Ils n’osaient pas y penser que 
dans 1 Europe entière, le long des fronts immenses des armées il 
\ eiìt tant de scenes de massacre méme parmi les mères, les enfants 
les vieillards; que des trésors artistiques, bref, tout ce que le gènte 
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des siècles avait créé, fut anéanti sur l’ordre de quelques brutes 
suggestionnées qui n’avaient plus rien d'humain. Le jour s’écoulait, 
la nuit s’écoulait, et toujours encore parmi les esprits il régnait un 
silence de mort, seuls les esprits, devenus inconscients par suite 
des violentes emotions, donnaient bien tot quelque signe de vie. 
Toutes leurs pensées semblaient fixées sur la question décisive:

„Que pouvons-nous faire, nous les esprits, pour délivrer l'humanité 
du fléau de la guerre?"

cette fin il importe avant tout, dit l’ex-homme d’Etat, d’étudier 
les causes directes et indirectes de la guerre.

XIII. LA DIPLOMATIE, PAR L’ESPRIT DE MUTATULI.

Il y a beaucoup de pourri dans l’Etat

Pour les intellectuels c’est un fait généralement connu et re- 
connu que la politique est le méfait le plus miserable du monde. La 
politique et la diplomatic sont deux tétes dans un bonnet. On ne 
saurait s’imaginer la politique sans la diplomatie, la diplomatic 
ne saurait exister sans la politique. La diplomatie cléricale, tout 
comme la diplomatic démocratique, doit jouer un .... róle pour 
pouvoir répondre à sa vocation.

Elle qualifie la vérité de mensonge ou le mensonge de vérité 
selon que cela lui profite à un moment donné.

La morale s'appelle „quantité négligeable”, parce qu’elle ne 
s’embarrasse pas d’une morale.

Le courage est un article sans valeur, parce qu’elle est làche.
La puissance et la possession, voilà ses mots d’ordre; pour elles 

elle adore, raille ou renie tout et tout le monde, méme son dieu.
Suivant le róle qu’elle a à jouer, elle est catholique, juive, Ma- 

hométane, Bouddhiste, ou.... démocrate.
L’àme n’existe qu’en ce sens oselle seule est l’àme du peuple.
La suggestion est son arme la plus sacrée.
Le droit et le vol n’existent pas pour elle, parce qu’elle seule 

croit avoir droit à tout ce qui est-, voilà pourquoi son égoisme est 
sans bornes.

Aujourd'hui elle fera une politique d’expansion, nécessitée 
par un excès de population, demain elle combattra le néomalthu- 
sianisme.

Semer la discorde et la misere, c’est là son métier, voilà ce qu’elle 
appello prendre à cceur les intéréts de la dynastie, l’honneur de la 
nation.
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Pourlemaintiende la paix universelle, elle joue la partie d’échecs 
internationale dans le but de faire échec et mat à la partie adverse 
par des engins destructeurs encore plus formidables.

La volonté est tout, si elle ne peut pas imposer de bon gré sa 
volonté, elle recourt, sous un prétexte quelconque à la guerre, l’hor- 
reur de la civilisation, avec tout ce qui s’y rattache.

Voici, en quelques mots, une image de la diplomatie telle qu’elle 
doit étre, pour pouvoir étre la servante de la haute finance. La 
diplomatic, composée d’une poignée de monstres-ames pareils, 
domine tout et tout le monde, méme la science, et décide du sort 
et de la vie de millions ct de millions d’hommes.

Bref, la Bourse mondiale de la diplomatic est. . .. de.. .. gantés.. 
où sont forgés les projets.... qui répandront sur l’humanité un 
océan de massacres et ruines dans les deux vics de l’homme.

Je demando: quelle est au fond l’u'cilité pour le peuple, d’une 
pareille forme de gouvernement ?

La majeure partie des hommes sont croyants, parce que Yéglise 
rend. Ics ames des enfants susceptibles à étre suggestionnées; elle 
deforme done l’àme populaire, elle est, au fond, la grande coupable, 
car c’est' seulement par la puissance de la suggestion que de pareils 
états des choses sont possibles dans 1’administration des Etats 
et que les traites secrets, la soi-disant politique étrangère, sont le 
plus souvent les causes principales de la guerre.

Ni par l Etat, ni par l église 1 humanité sera affranchie des horreurs 
de la guerre.

XIV. SUGGESTIONS EN MASSE.

La psychologic est la science des sciences. 
Prof. Elmer Gates à Washington.

La suggestion en masse seule, dit l’ex-psychologue, est la cause 
dircele de tous ces maux Car si les gouvernements, dans des cir- 
constances normales, demandaient à chacun individuellement :

„Avez-vous le courage d’assassiner ou étes-vous disposé à vous 
laisser mutiler ou tuer pour 1’amour de votre indépendance” ;

presque chaqué réponse serait, sans aucun doute, negative, et 
cela pour la bonne raison, que chaqué individu, séparément, pour- 
rait alors penser norm aleni ent à la conservation de so propre vie. 
Si d’un grand nombre d’hommes, il émane cette méme force de pen- 
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sée, il se produit une concentration de pensée normale à laquelle Ics 
individus pensant anormalement ne pourraient pas se soustraire. 
Inversement, si dans une salle bondée de spectateurs, on n’entend 
que le cri „au feu”, presque tout le monde sera saisi d’une an- 
goise mortelle, de sorte qu’il se produit une concentration de pen­
sée anormale qui agit avec une suggestion si colossale sur l’individu 
que seul l’individu physiquement fort pourra se soustraire à cotte 
force suggestive en masse. Poussé par l’angoisse de la mort, done 
d’une fagon anormale, chaqué individu séparément ne pourra agir 

instinctivement, pour la conservation de sa propre vie, mais c’est 
justement par là, qu’il mettra en danger la vie de tous les autres.

Si la diplomatic met en danger individuellcment l’instinct inné 
de la conservation en créant des conditions de vie anormales, p. 
ex. en répandant, à un moment donné, la nouvelle terrifiante : 
„notre indépendance est en danger, il faut done mobiliser, ceux qui 
refusent le service militaire seront fusillés” ; et si la masse se laisse 
suggérer en croyant cela, alors il se produit une concentration de pen­
sée ««ormale, et, presque personne ne peut se soustraire à cette force 
suggestive en masse, parce quo chacun pour sol, poussé par l’an­
goisse de la mort, agit seulement, par instinct, done anormalement, 
pour la conservation de sa propre vie et qu’il met en jeu par là, 
et uniquement par là, la vie de tous.

Les fictions dieu, patrie, démocratie, liberté, victoire, paix 
universelle, désarmement, etc. font le reste.

Le motif, pour pouvoir livrer bataille, est né alors, parce que 
la foule a été suggérée en masse, à commettre des meurtres en masse. 
Alors tons les sentiments se taisent, sauf ceux de l’instinct de la 
conservation. Plus les motifs des suggestions en masse sont puis- 
sants, plus l’individu, c-à-d. le soldat sera aboulique, done farouche. 
La diplomatie qualifie cela de courage, de mépris de la mort, mais 
en réalité c’est de la rage, la psychose de guerre.

Si la masse pouvait penser normalement, elle se rendrait compte 
du fait que la poignée de puissant's ne pourrait mettre à execution 
que pour une très petite partie et seulement au moyen de la masse 
elle-méme, sa menace de faire fusilier tout le monde, ce qui signifierait 
l’anéantissement des deux vies de chaqué individu. Car cela ferait 
précisément naìtre une conZre-concentration de pensées en masse, 
qui serait si naturelle, et, partant, si formidable, qu’une puissance, 
pensant autrement, ferait bientòt preuve de n’etre plus une puis­
sance du tout.

Tout cela peut étre exact au point de vue psychologique, dit 
l’ex-médecin, mais n’oublier pas que méme la Faculté de médecine 
étudie encore une psychologic sans ame, car pour le médecin, qui 

se dit export, la notion la plus élémentaire de l’étre humain fait 
défaut: „il a la prétention de dire; l’homme n’est qu’une unité.”

Quelle tragèdie scientifique, dit la phalange des esprits en sou- 
pirant, cene sera done pas non plus la. science qui affranchira l’hu­
manité de l’horreur de la guerre.

J’ai dans l’idée, dit l’ex-homme d’Etat, que méme la démocratie 
sociale internationale, existant depuis 50 ans déjà, est coupable aussi 
de ces méfaits déshonorants, qui ont mis l’Europe entière à feu et 
à sang. Elle annonga, il est vrai, au peuple, ces dix demières années, 
qu’une déclaration de guerre serait suivie immédiatement d’une 
grève générale, qui paralyserait tellement la situation économique, 
qu’il serait impossible de faire la guerre, mais. ... au moment cri­
tique, elle a transige avec les gouvernements respectifs, ou bien les 
chefs étaient physiquement trop faibles, trop veules, pour pouvoir 
se soustraire à la force suggestive en masse qui sévissait dans chaqué 
nation.

Les socio-démocrates ont voté non seulement en France et 
en Ahornague les crédits de guerre, mais ils ont aussi accepté un 
portefeuille, en Belgique et en France, dans le ministère de la Dé­
fense nationale. La devise „pas un homme et pas un sou pour la 
guerre” devint, par conséquent, une parodie. Méme la socio- 
démocratie ne pourra affranchir l’humanité des horreurs de la 
guerre.

Mais chaqué action est suivie invari ahi e meni d’une réaction. Cette 
force suggestive énorme n’aura cessé de sévir dans les peuples qu’a- 
près que les armées de millions de soldats auront couru à leur 
ruine physique et morale, qu après que le commerce en Europe sera 
tellement paralysé qu il y aura, presque partout, le chòmage, la 
famine et la pauvreté, et que les banqueroutes nationales seront 
inminentes.

C’est alors seulement que la réaction, la révolution fera son ap­
parition. Elle sera aussi formidable, si non plus formidable encore 
que l’action. Malheur alors, aux hommes du pouvoir, des peuples 
qui ont eu le dessous. La fonie ayant été exiteé jusqu’à la rage, il 
arrivera nécessairement que les hommes du pouvoir seront enfin 
punis un jour de leurs méfaits d’un arbitrarne scandaleux par leur 
propre peuple, politiquement, économiquement et religieusement.

Dès que cela arrivera, ce sera alors le juste moment pour les 
esprits intellectuels d’influencer chaqué homme sensible. Ce sont 
surtout les portes-parole, les écrivains que nous aurons à animer 
do pensées nobles, mais saines, afin qu’ils puissent animer à leur tour, 
le peuple d’une solution loyale du problème de la communauté. 
Délibérons maintenant; Pie eut des frissons.
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Nous avons écrit, ce qui précède, du 15 aoùt au 30 septembre 
1914; ce qui suit du 2 janvier au 15 février 1918.

XV. MOTIFS EN FAVEUR DES CONTRE-CONCENTRATIONS DE PENSÉES
EN MASSE.

Il vous enlève sans scrupule 
Votre bien et votre avoir. 
Il reclame tonte votre peine. 
Votre corps, votre sang. 
Il est insensible à la joie. 
Insensible à la douleur. 
Car l’Etat est une fiction 
Et les fictions sont cruelles.

X.
La piume est l’arme la plus tranchante.

Un jour une grande salle était bondée d’intellectuels dans leur 
seconde forme de vie. Il semblait que c’était un moment impor­
tant dans leur monde, car il s’était présenté aux organisateurs de 
l’assemblée plusieurs énonciateurs d’idées qui tous étaient animés 
de l’intention de faire tous leurs efforts pour résoudre d’une fa$on 
humaine le problème de la communauté dans la 'première forme de 
vie. Une solution humaine était facile à ces psychés libres, parce qu’cl- 
les n’avaient plus aucun intérét à la guerre de quelque nature quo 
ce fut, de sorte que leurs pensées avaient leur source dans une pitié 
sincère pour l’humanité qui devait sacrifier au fléau de la guerre 
tout ce qui lui était eher.

C’était un psychologue qui ouvrit les délibérations en dépeignant 
en quelques mots l’àme des peuples. Les peuples ont été suggérés 
à la folie, et à tel point méme qu’ils n’ont plus la force de penser 
par eux-mémes, c-à-d. de pouvoir juger par cux-mémes les méfaits 
les plus atroces qu’ils commettent. Ils obéissent, comme des es- 
claves apathiques, tant par faiblesse que par peur de la mort. C’est 
pourquoi tout le monde pense avoir personnellement le droit d’as­
sassine)' les hommes d’une autre nation. Plus un homme à d’assas- 
sinats sur la conscience, plus sa recompense est grande et frise la 
déification.

Il conviendrait que les gouvernements pussent les conducteurs 
humaines des peuples, mais, au lieu de cela, ils favorisent l’idée 
„suggestive” du meurlre. Pour cette raison settle ils sont déjà de bla­
mables ....puissances d’autant plus qu’ils condamnent les peu­
ples, par la force brutale et par le gaspillage, à 1’extermination de 
leurs semblables et à la pauvreté générale. Ou’est-ce qui oppose à 
ces.... puissances? Jusqu’ici rien que quelques rares individus 

qui, physiquement, sont assez forts pour pouvoir se soustraire aux 
suggestions criminelles, quelques rares individus qui s’efforcent de 
démontrer la raison et la vérité à leurs semblables opprimés. Vérité? 
La vérité, en temps de guerre, est aux yeux des puissants du monde 
financier — escortés de leurs serviteurs les gouvernements, et tout ce 
qui s’y rattache politiquement, y compris méme la juridiction mi- 
litaire. — une horreur, un crime qui mérite le cachot ou la mort. 
Ces quelques individus ne peuvent et n’osent, par conséquent, 
parler qu’avec une grande prudence, à tel point les gouvernements 
et leurs peuples ont été suggérés et dénaturés par les mensonges.

Bref, en temps de guerre, il règne une psychose en masse qui porte 
des symptòmes si alarmants d’aliénation mentale qu’après la guerre 
il est plus que nécessaire d’instituer une commission internationale 
pourlerégime desaliénés chargée d’étudier le problème de cette psy­
chose en masse. Pareille commission devrait avoir aussi le droit et 
le pouvoir de combattre par des moyens efficaces la forme la plus 
affreuse de l’aliénation mentale.

Après cela, un financier émit les pensées suivantes:
Tout indique que l’Allemagne, l’Etat le plus discipliné et le plus 

chrétien du monde, visait, depuis bien des années non seulement, 
au but effroyable „la puissance par la force brutale”, mais qu’elle 
a toujours appliqué ìzmssì pendant la guerre mondiale — , la plus 
épouvantable quo connaisse l’histoire — le principe „la fin fustific 
Ics moyens”, c-à-d. que tout en étant militairement la nation la 
plus puissante du monde elle avait recours à des crimes, tels que rup­
ture de contrats, rapine, destruction, meurtre.

L’armcment insensé poussé par l’Allemagne à l’extréme, a couté 
à l'Europe les dix dernièrcs années, huit mille millions de florins 
par (in. Quand cette guerre aura dévoré des centaines de milliards, 
il faudra payer encore des milliers de millions en intéréts seuls, par 
an. Si l’amortissement de ces centaines de milliards n’est que de 
I %, les générations à venir de mille millions d’hommes intéressés 
directement dans la guerre, auront à payer pour l’amortissement 
des milliards pendant cent ans. Bref, si l’Europe devait payer avant 
la guerre, globalement huit milliards de florins par an pour les armées, 
la présente guerre aura tellement accru la dette des peuples qu’on 
ne pourra plus la payer ni par des contributions directes ni par des 
contributions indirectes.

Sans parler encore des millions de vies d’hommes perdues, 
il ne serait pas étonnant, que ce fardeau de dettes presque insup­
portable pour les peuples, devìnt la cause du renvcrsement d’une 
société internationale si barbare, et ainsi, non seulement, ce fardeau 
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de dettes énorme serait amorti, mais le militarisme aussi chancel- 
lerait sur sa base, d’où il résulterait que les générations à venir n’au- 
raient plus à payer les milliards de florins par an, pour les amortisse- 
ments, pour les intéréts, et pour la fabrication de nouveaux engins 
de guerre. Cela -pourrait étre le résultat de l’application du soi-disant 
droit international „la puissance par la force brutale”.

Et pour cause, car presque chaqué pays dépensait déjà avant 
la guerre un cinquième à peu près de ses revenus pour son armée 
et pour les guerres coloniales.

Prenons par exemple un pére de famille qui dépense annuelle­
ment 7; de ses revenues pour l’armement, et encore 7s pour le pave­
ment des intéréts et des amortissementè des dettes etc., tandis qu’il 
prive ses enfants de la nourriture et de l’éducation nécessaires, à 
¡’unique fin d’òter — avec l’autorisation spéciale de Dieu — à son 
voisin, un autre pére de famille, sa vie et ses biens. Est-ce que la 
communauté n’applaudirait pas si on mettait sous conseil judiciaire 
de pareils individus? Est-ce que, dans chaqué Etat on n’appliquérait 
pas-ce méme droit civil national et s’il n’existait pas, ¡’opinion pu­
blique n’en exigerait-il pas la création ? Or, je le demande, si un acto 
est qualifié de meurtre et de pillage, done de crime, d’après les con­
ventions du droit national, pourquoi alors appelle-t-on „droit” 
d’après la politique internationale, ce méme acte, commis meme sur 
une vaste échelle?

Le crime est-il un droit ? Ou le droit est-il un crime ?
Voilà la conclusion du droit international „la puissance par la 

force brutale”.
Malgré les religions qui préchent l’amour depuis des milliers d’an­

nées, malgré les logos ma^onniques, le pouvoir séculier par excellence, 
qui propago les idées de fraternité entre les peuples; malgré les plus 
de deux cents associations pour la paix avec leurs multiples program­
mes; malgré le socialismo international avec sa devise „pas un hom­
me et pas un sou pour la guerre” ; malgré toute cette avocasserie 
parlemcntaire avec son droit remain suranné d’il y a deux mille 
ans; malgré tout cela, la. haute finance a pu commettre ce crime in­
ternational, nominé par eux droit, grace au concours des diplomates 
et des chefs mihtaires. Ce sont surtout les militaires qui ont pu réa- 
liser, par là, leurs idéals confinant à la démence. Ces consciences 
détraquées ont memo, en temps de guerre, le pouvoir en mains pour 
faire assassine!' l’élite des peuples, pour voler du pays, pour envoyer 
en exil quantité d’hommes, en un mot pour créer une situation 
dans laquelle la barbarie triomphe plus que jamais. En vérité, 
il règne alors d’une violation internationale du droit dans le sens le 
plus misérab.le de ce mot. L’anarchie ne serait-elle pas de beaucoup 
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preferable à un gouvernement capitaliste qui or donne de pareils 
crimes on masse?

Puis un écrivain de talent prit la parole.
Pour combatiré la guerre un certain nombre d’intcllectuels sur terre 

font de la propagande,, au moyen de ligues pour la paix. Ils préconi- 
sent: le désarmement général, í’armée réduite en proportion du nom­
bre des habitants pour réprimer les troubles intérieurs-, arbitrage 
obligatoire; une armée de terre et de mer au service de lacour d’arbi- 
trage, chargée de l’observation des traités ; les Etats unis de ¡’Europe 
avec uno constitution universelle; un parlement international avec 
representation proportionnelle de toutes les nations ; coopération des 
Etats au lieu d’alliances dirigées, les unes contre les autres ; inter­
diction d'annexion de territoires contreia volonté des populations; 
expropriation des fabriques d’engins et de munitions de guerre; 
publicitéen matière diplomatique; tous les pactes et traités secrets 
non sanctionnés par les représentants élus du peuple seront sans 
valeur ; suppression de toutes les alliances offensives et defensives, etc.

Nous voici done encore devant un chaos de projets et d’idées, 
mais on ne saurait nier qu’on aurait déjà fait bien des progrès si 
ces projets pouvaient sc réaliser par Hellem ent. Mais ne dirait-on 
pas qu’à propos de certains projets nous entendons gazouiller les 
gouvernements eux-mémes? Ne dirait-on pas que ce sont les di­
plomates — ne négligeant pas la possibilità d’une issue fatale de la 
guerre — qui ont la parole, dans le but de pouvoir jouer ces atouts 
dans un sens politique en cas d’un succès remporté éventuellement 
par la force des armes du parti opposé, pour sauver encore ce qu’il 
y a sauver? Si c est partie remise, ils n’auront rien perdu, n’est-ce 
pas? car que peut faire la propagande enfantinc de cos idées contre 
les remparts: argent, politique, militarisme? Le public serait-il 
véritablement assez bète de croire que ces remparts de la puis­
sance cédcraient devant des congrès et des conférences de la paix? 
Ce serait, cortes, par trop naif, par trop utopique. Car, tous ceux en 
effet qui ont financièrement intérét à la guerre, exalteront celle-ci 
en dépit de tout et de tous, comme un idéal d’honneur, de sorte que 
les àmes assoiffées d’or et d’honneur formcront une puissance à 
part qui déjà resisterà à tous les mouvements en faveur de la 
paix. Les financiers cléricaux et démocrates peuvent pendant et 
après la guerre, grace au manque de capitaux des gouvernements, 
piacer, a des intéréts plus élevés que jamais, leurs capitaux gigan- 
tesques facilement gagnés, et tout cela encore sous la garantie des 
revenus de 1 Etat, les contributions directos et indirect.es, qui, au 
besoin, pourront encore étre doubles. Vive la guerre!

indirect.es
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Les fournisseurs d’engins de guerre, les Américains par exem­
ple, livrent, par conséquent, pour des milliards sous la garantie 
des grands financiers. Vive la guerre!

En tout cas les gouvernements avec leurs diplomates se jouent 
mutuellement dans les cartes, ne fút-ce que pour se débarrasser, 
dans les pays belligérants, de l’écume, c’est ainsi qu’ils qualifient 
les populations. Vive la guerre!

Grace à la guerre ce n’est pas seulement la surproduction qui 
diminue, mais il se produit memo un manque de bras pour la fa­
brication .... des munitions, à la suite de quoi la femme aussi 
jouira de meilleures conditions de vie. Vive la guerre!
Avant la guerre l’accroissement colossal du parti des socio-démo- 
crates en Allemagne semblait étre un danger pour le gouvernement. 
Par suite de la guerre ces deux extremes fraternisèrent tout à coup. 
Des princes allemands, pendant la guerre, appelaient „camarades” 
les ouvriers allemands. Mais le veritable parti ouvrier socialiste fut 
tellement frappe d’impuissance par l’extermination d’un grand nom­
bre de ses membres, que les grands capitalistes avec l’aide du parti 
des socio-démocrates purent, après la guerre, attendre avec tranquilli- 
té la lutte contre le socialismo. Vive la guerre!

Pour endormir les peuples, les monarchies constitutionnelles hérédi- 
taires sont remplacées par de soi-disant gouvernements où le peuple 
exerce la souveraineté, les démocraties. La démocratie est mainte­
nant la parole magique, élevée au rang fée qui ensorcelle tous les 
peuples de la terre. Gràce à ces tours de passe-passe, les peuples 
s’entre-déchirent comme des bétes féroces, mais les magiciens 
triplent, en attendant, le cout de la vie de leurs enfants. L’Amérique 
en premier lieu. Vive la guerre! Mais, Vive surtout la démocratie!

Grace à la guerre, le clergé redevient dans une mesure plus forte, 
le médiateur entre dieu et les hommes, car pour ceux qui sont 
morts à la guerre on dit nombre de messes, les convents sont peuplés 
de veuves et d’orphelins, beaucoup de capitaux sont légués à l’église, 
bref, l’église pent fleurir, et devient ainsi la servante encore plus puis- 
sante de la haute finance. Vive la guerre !

Gràce au massacre international sur une grande échelle, la situation 
économique est quelque peu améliorée pour la lie du peuple qui a 
échappé au carnage; les mets pourront étre un peu plus exquis, 
parce que Ics bouches sont moins nombreuses. Vive la guerre!

Cette guerre finie, les gouvernements, soit impérial, soit royal, 
soit démocrate, se retrouvent, à l’aide de la haute finance, comme 
un lion flamand ou anglais, au milieu de leurs brebis pour recommen­
ce!- le méme jeu, au siede prochain ou plus tòt encore, avec les géné- 
rations à venir. Vive la guerre!
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Bref, les grands capitalistes qui dominent tout, avec leurs trois 
attributs, l’Etat, l’Eglise et le Militarisme, sont divisés en deux 
groupes d’égoìstes du plus gros calibre qui luttent pour la puis­
sance mondiale avec le concours de toutes les nations du monde, afin 
de s’emparer de la possession de la. terre au profit d’un seni groupe, 
condamnant, par là, toute l’humanité à un esclavage plus terrible 
encore. Les moyens servant à atteindre ce but sont le mcurtre, la 
rapine, le ravage, le bannissement, la famine, voilà, en quelques mots, 
ce qu’on entend par la guerre. Tant que ce but n’est pas atteint par 
un de ces deux groupes raffinés, et qu’il ne le garde en ses mains, 
il y aura toujours des guerres. Mais n’est-il pas déplorable que, parmi 
tous les peuples, une grande nombre aussi des mieux partagés par 
la fortune et des mieux doués donnent toujours libre cours à leur 
égoisme scandaleux aux dépens du maigre bonheur de la masse pau- 
vre et malheureux, en servant, moyennant un salaire de Judas, les 
intéréts des grands capitalistes, ces monstres qui poursuivent un 
but si atroce par des moyens si abominables?

Un homme d’Etat demanda et regut la parole.
Quand cette guerre aura pris fin, les conditions de la paix por- 

teront de nouveau en elles, politiquement parlant, le germe d’une 
guerre nouvelle qui, gràce à la technique sera encore beaucoup plus 
sanglante et gràce à la politique encore beaucoup plus crucile que 
toutes celles qui ont précédé. Admettons méme que les cinq grandes 
puissances du continent européen pìissent et voulussent se réunir en 
une seule et grande fédération d’Etats, aurait-il alors un seul homme 
d’Etat qui osàt prétendre sérieusement, et encore moins soutenir que 
la guerre disparaìtrait alors?

Cet Etat européen formidable irait de nouveau s’armer jusqu’ 
aux dents sous prétexte de bien teñir en échec ou.. .. d’anéantir 
radicalcment la race jaune, ou bien, pour s’emparer de l’empire du 
monde sur terre et sur mer, à 1’encontré de l’Angleterre et de l’Amé- 
rique. Un pareil Etat se livrerait également, tòt ou tard, à un car­
nage encore beaucoup phis effroyable. Méme si tous les grands Etats 
voulaient procèder provisoirement, poussés par la nécessité, à un 
désarmement presque complot des forces de terre, la guerre ne serait 
par là nullement encore supprimée pour de bon. Car, dans une guerre 
eventuelle future, on pourrait former de nouveau des années, comme 
ce fut le cas, en Angleterre et en Amérique, et ainsi la durée de la 
guerre ne serait que prolongéc.

Après la paix, tant que régnera la forme gouvernementale capi- 
taliste, toute machine de l’Etat en ce qui concerne la guerre, sera 
en tout cas dirigée de nouveau plus tard, de la méme fagon, et méme 
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les petits Etats — la nursery de l’Europe — seront forces d’augmenter 
leurs budgets de la guerre à cause des progrès de la technique.

Après la paix, la haine des nations sera excitée plus violemmcnt 
encore dans tous les pays, par les hommes politiques et par les mer- 
cantis.

Après la paix, les castes financières, politiques et militaristes de 
chaqué pays auront bien soin, dans leur propre intérét, de maintenir 
la politique d’armement et, tant que cela durerà, les congrès de la 
paix, méme tenus dans un palais de la paix, ne sont que de la farce 
un petit gateau jeté en pature au peuple stupide.

Après la paix, chaqué gouvernernent voudra de nouveau s’atta- 
cher à son prétendu droit de pouvoir declarer la guerre à un autre 
gouvernernent, mais les hommes politiques de toute espèce seront 
alors également obligés d’avouer au peuple qu’ils ont peur de l’ar- 
bitrage, parce que le droit international à appliquer ainsi que la 
jurisprudence contiennent encore, jusqu’ici, tant d’incertain, p.ex. 
„crime est droit".

Après la paix, les messieurs de la haute politique — les finan­
ciers — pourront faire proclamer, de nouveau, tout à leur aise 
que les peuples, réunis dans leurs parlements, rendent impos­
sible un gouvernernent qui considère la guerre comme un moyen 
licite. En revanche les hommes de la haute politique feront de 
nouveau chanter à leurs messagers — nommés ministres — la vieille 
chanson dans le patois de Chanaän:

„Nous, en nation pacifique, ne déclarerons jamais la guerre, 
mais en notre qualité de chefs, c-à-d, comme personnes responsa­
bles, nous avons pour devoir, de sauvegarder notre existence 
nationale. Nous ne devons nous armer que pour pouvoir repousser 
une attaque, c-à-d. maintenir la paix, avec ou sans 1’aide de dieu, 
grace précisément à cet armement. Nous aimons à reconnaitre 
qu’au fond c’est là un mal, mais tout bien consideré c’est un mal 
nécessaire, afin que nous puissions à l’heure du danger, résister 
avec ou sans l’aide de dieu à ceux qui nous attaquent”.

Ces persiflages et d’autres du méme genre seront colportés, 
défendus et applaudis par tous ceux qui ont intérét à la guerre.

Après la paix, la combinaison des Etats qui possèdent le plus de 
mines de houille et de fer — une des causes de la guerre sur le front 
occidental — pourra, à nouveau, s'armer le mieux pour étre sur 
du succès en cas d’une guerre éventuelle. C’est pourquoi l’inter- 
nationalisation des mines el des sources de pétrole sera déjà un puis­
sant moyen de prevenir la guerre.

Après la paix les peuples de certains pays tàcheront de renforcer 
le s mblant de droit de s’assurer du pouvoir législatif à la chambre 

des députés, par l’cxtcnsion du droit de suffrage universel, méme 
aux femmes aussi. Mais ce soi-disant droit et ce soi-disant pouvoir 
du peuple est tellement enchainé (par le Conseil d’Etat — un collège 
gouvernemental nominé par le c/u>/ de l’Etat, et où les affaires po- 
ìitiques les plus importantes sont réglées d’avance — et par le Sénat 
élu par un corps élcctoral fori restreint) que tonte réjorme peut étre 
étouffée dans son germe, de sorte que cette législation ainsi que cette 
réforme par le peuple est au fond la plus formidable absurdité poli­
tique. Car, en vérité, le droit du peuple se brise sur le rocher du Con­
seil d’Etat, et les démocrates et méme les socio-démocrates servent 
de masques pour camoufler ce pouvoir. C’est pour cette raison que la 
volonté souveraine du peuple n’est qu’un mythe, et, à parler fran- 
chement, c’est précisément la politique qui maintient le peuple 
sous tutellc et qui le trompe. Conséquemment les peuples ne peuvent 
rien atteindre dans leurs parlements pour vaincre „la puissance 
de la force brutale”, et, voilà pourquoi avec l’aide des constitutions 
existantes, tonte lutte politique contre la guerre sera aussi inutile 
que celle qui aurait pour but de changer les lois de la nature.

Vint ensuite un sociologue qui argumenta ainsi:
Le communisme de la tribu était la base sur laquelle était fondée, 

pendant des milliers de sièclcs, la vie de l’humanité. Puis la politi­
que, ayant pour base la possession privée — àgée seulement de qucl- 
ques siècles — supplanta le dit communisme.

A la suite de ¡’evolution de l’un et de l’autre, il s’engagea bientót 
une lutte entre le capitai — la suprématie de l’argent — et le socia­
lismo la doctiine tendant à remplacer la propriété personnellè 
par la possession commune.

Les capitalistes ont également appliqué avec succès au socialismo 
le „divisez pour régner (divide et impera}" ce qui a donné naissance 
à de nombreux partis, et ainsi le socialisme s’est affadi. Les anar- 
chistes, les syndicalistes, les réformistes, les Marxistes, les revi- 
sionnistes, méme les anarchistes chrétiens, etc. ont, de méme quo 
les hommes politiques, rédigé des programmes d’action très con- 
tradìctoircs et pourtant, dans ce chaos de pensées, il y a deux direc­
tions principales bien visibles, savoir, la voie parlementaire et 
la voie révolutionnaire. Les deux partis visent, il est vrai, au méme 
but, notamment, celui d’unificr les peuples, et spécialement le pro- 
létariat, pour pouvoir s’emparer ainsi, de la puissance mondiale, 
mais ils se combattent et se haissent avec tant de. violence, que 
sur les points litigieux, ils ne sont plus susceptibles de raisonne­
ment, de sorte que Involution sociale des peuples en est fort 
entravée.
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Le socialisme parlementaire a essentiellement pour but „le 
socialisms d’Etat”.

Au point de vue national le socialisme parlementaire, comme forme 
transitoire vers le socialisme, pourrait avoir son utilité, en faisant, 
dans les parlements, une obstruction loyale, afin de servir ainsi quel­
que peu les intéréts des peuples. Alais les plus braves gens se cor- 
rompent par la politique, de sorte que les mobiles des socialistes 
parlementaires sont devenus tels qu’étaient déjà ceux des capitalistes, 
c.-à-d. cupidità, esprit de domination et ambition; ceux-là aussi 
sont une malediction pour la partie la plus grande mais méconnue 
des hommes qu’ils représentent de noni, mais qu’eux aussi poussent 
effectivement à la revolution par le mécontentement, la faim et le 
désespoir. Car eux aussi exigent une armée nationale avec cette 
différence cependant, que les capitalistes exigent seulement Zo/rs 
les hommes valides, tandis qu’eux, oh ! Mère de Dieu! veulent armer 
et faire se battre aussi les.. .. femmes. Ils veulent également ex­
ploiter les enfants, les garcons doivent faire le service d’éclaireurs 
(boy scout) pour la garde civique, les jeunes filies doivent tra- 
vaiiler dans les fabriques de munitions, de sorte que, au lien de sup- 
primer les horreurs de la guerre, ils veulent créer une cite heureusc 
future qui dégradera toute l’humanité jusqu’à en faire des esclaves 
et des assassins.

Par la guerre les deux groupes de grands capitalistes s’appau- 
vriront temporairement l’un l’autre, à tel point qu’eux ¿mssídevront 
procèder, dans certains pays, non seulement à 1’expropriation d’une 
partie des fortunes, et à la nationalisation des mines et des chemins 
de fer, et qu’eux aussi devront avoir recours au socialisme d’Etat.

Mais les peuples eux-mémes ne peuvent vraiment avoir aucun 
intérét au socialisme d’Etat, ni des capitalistes ni des socialistes, 
d’autant plus que, ce gaspillage énorme d’énergie et de temps aboutit 
en fin de compte, à un esclavage et à un massacre plus grands encore.

Le socialisme d’Etat est, de méme que toutes les autres formes 
de gouvernements, pour le peuple un piego capitalists qui doit 
servir de frein pour enrayer l’évolution du socialisme, de sorte que 
tout penseur non prévenu, doit, après une étude sérieuse, en arri- 
ver à la conclusion qu’il faut le combatiré dans ses deux formes.

C’est pourquoi il faut avoir soin que les socialistes parlemen­
taires n’atteignent pas au moyen de la politique et à l’aide de l’in- 
ternationale leur but international, tendant à unifier les peuples 
et à s’emparei: ainsi de la puissance politique mondiale', car, en ce 
cas, les prolétaires du monde seraient attelés pour sur au char des 
capitalistes, et leur ruine serait complète.
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Que les inteUectuels préservent le proletariat du monde entier 
d une pareille calamite, la plus effroyable qui puisse le trapper

Quant aux révolutionnaires ceux-ci peuvent se diviser à leur 
tour, en deux partis; ceux qui préconisent la revolution’ armée 
basco sur la force brutale, et ceux qui défendent la revolution 
cifique. 1

Le premier parti essaie de parvenir à son but, individucllement 
par les anarchistes de 1 action, en tuant des despotes qui tyran­
nised l’humamté; c’est pour cela que cette secte redoutée est per- 
sécutée par les capitalistes dans le monde entier. Au point de vue 
national, elle veut arriver à son but de conquerir par la force des 
armes le pouvoir de l’Etat. Certes, les capitalistes de chaqué pays 
ont une peur mortelle de la involution, mais l’histoire nous prouve 
que chaqué revolution nationale a été vivement combattue, par tous 
les autres Etats capitalistes, financièrement, économiqu’ement et 
militairement, de sorte qu’elle ne pourra se maintenir que Zw- 
porairement par la nomination d’un ou de plusieurs meneurs de 
foules qui instituent un terrorismo et qui, par conséquent s’arro- 
gent aussi un droit illimité de vie ct de mort. C’est pourquoi toute 
révolution nationale est condamnée à échouer; elle est quant 
au moyen, un acte de désespoir; quant au but un dépiacèment de 
la puissance, de sorte que nul ne peut en répondre devant l’huma­
nité II faut remarquer enfin que précisément dans les pavs où la 
revolution a sevi, le berceau du capitalismo actuel s’est établi

Si le nationalisms est dans un sens général, une des causes de 
la guerre mondiale capitante, la révolution nationale pent égale­
ment entrainer une revolution internationale, done encore une fois 
une conflagration mondile avec un massacre encore phis atroce et 
c est pour cela que les révolutionnaires adorent le prolétariat in­
ternational out cornine les capitalistes adorent le vean d’or.

es gran s capi a istes ainsi que les révolutionnaires luttent 
pour s empaiei de la puissance mondiale.

D mu Pai t capitalistes forcent le prolétariat à faire la guerre 
mondiale, sous pretexte de créer une union d’Etats ou une société 
des na ions u nionde entier, d’autre part les révolutionnaires 
exci on es pro e an es a une révolution mondiale afin d’inaugurer 
le commumsme international.

Mais notez bien:
les dmtx partis exigent la vie des hommes par une mort violente- 
tous es c eux ont a meme devise jtla puissance par la force brutale” • 
tous es eux veulent unifier l’humanité par la force des armes • 
tous les eux disent que, pour obtenir 1’unification des peuples' 
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il est nécessaire de faire encore une dernière guerre ou une dernière 
revolution ;

tous les deux promettent ensuite une paix durable.
Pauvres diables! Malheureux prolétaires.
Mais la vérité est que les capitalistes, ainsi que les socialistes 

sont divises en deux grands groupes, de sorte qu’il y a en ce moment 
quatrc partis qui font tous leurs efforts pour s’emparer de la puissan­
ce du monde. Si l’on pouvait internationaliser en ce moment le 
capitalisme, c-à-d. s’il était possible de faire maintenant un seul 
groupe des deux groupes de grands capitalistes, alors seulement tous 
les gouvernements pourraient étre réunis en une seule ligue, com- 
prenant tous les Etats du monde.

Cependant, provisoirement il y aura deux unions d’Etats, dont 
l’une sera dominée, et l’autre dominerà.

Bien que le capitalisme ne puisse pas encore étre internationalisé 
maintenant, le parti dominant pourra mener avec succès la lutte 
contre le socialismo international mais divisé, car grace aux paroles 
magiques „démocratie” et „socialismo d’Etat” les deux groupes de 
capitalistes ont déjà, avec le concours des socialistes parlementaircs, 
la plus grande partie des ouvriers sous leurs bannières. Les socialistes 
révolutionnaires — la. plus petite partie des ouvriers, aussi la mi­
norità sous le rapport de l’argent et de l’armemcnt — veulent engager 
la lutte internationale, dans des conditions bien inegales et bien mal- 
hcureuses, contre un ennemi tout-puissant qui a à sa disposition 
le nombre et les ressources.

Une revolution internationale n’atteindra done, dans le cas le plus 
favorable, que ce résultat: que le parti dominé des capitalistes, s’il no 
veut pas perdre tout, devra invoquer le secours pendant quelque 
temps, du parti dominant qui, par égoisme, sera obligé d’aider à reta- 
blir ce qu’on appelle l’ordre, parce qu’autrement il court le risque 
qu’un des fruits de la victoire „/’indemnité" ne puisse lui étre payee. 
Aussi le résultat ne saurait-il étre douteux, il faudraque la revolution 
internationale finisse alors par une dictature mondiale du capital.

?dais les meneurs révolutionnaires ne comprennent-ils done pas, 
qu’ils commettent, à l’égard de l’humanité, un crime plus grand, 
encore que les impérialistes capitalistes, non seulement parce qu’ils 
veulent déchainer immédiatement, après la première, ime deuxième 
guerre mondiale, aussi pour s’emparer de la puissance mondiale, 
mais surtout encore, parce qu’ils peuvent savoir d’avance que toutes 
ces vies d’homme risqueront d’étre sacrifices pour un résultat né­
gatif. Méme s’ils pouvaient atteindre leur but, le résultat ne serait 
encore qu’une dictature mondiale du prolétariat, partant encore 
une fois des dominés et des dominateurs
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Sous une dictature du capitai tons les peuples auront à danser 
comme siffiera un très petit groupe de milliardaires qui pourront 
comme ils voudront faire la pluie et 1c beau temps. Si ces mes­
sieurs aujourd’hui se mettent en téte d’affamer pour un motif quel- 
conque, un ou plusieurs peuples, ils en ont le pouvoir; si demain ils 
désirent déchainer, par pur esprit de lucre, une nouvelle guerre, per­
sonne ne pourra les en empécher. La situation deviendra telle qu’ils 
ne pourront trouver eux-mémes aucune solution à aucun problème, 
concernant l’intérét public, de sorte que méme aucune catégorie 
d’hommes ne pourra plus étre contente, et que tout le monde gé- 
mira: „Comment pourra-t-on délivrer l’humanité de ces bourrcaux?” 
Cependant les grands capitalistes ne pourront continuer à guer- 
royer tout le temps, de sorte qu’ils auront à chercher finalement une 
solution par la raison.

Une dictature du prolétariat est encore plus effroyable, car 
alors tout le monde perdra non seulement sa liberté personnelle, 
mais nul ne sera plus sur de sa vie un seul four durant. Alors le pro­
létariat deviendra aussi son propre bourreau. Mais celui-ci non plus 
ne pourra continuer ses assassinats n’est-ce pas, jusqu’à que l’hu­
manité soit enterré en grande partie, de fagon qu’il ne resterà plus 
que des prolétaires? Devront-ils s’entre-dévorer alors comme. de 
lonps, poussés par la faim? Pareil état des choses ne saurait se pro- 
longer à l’infini, et, eux aussi devront finir par chercher une solu­
tion par la raison. Est-il done si inconcevable qu’à la longue la force 
brutale n’obticnne aucun résultat? L’homme ne voudra-t-il done 
jamais entendre raison? Or, pourquoi les deux partis ne congoivent- 
ils pas dès maintenant que tous ces massacres sont inútiles et que 
seule la raison peut leur faire trouver une solution? La seule ré- 
ponse à cette question est celle-ci: le prolétariat est trop peu in­
struit pour le self government et à cause de cela aussi il n’entend pas 
raison.

Ce sera done „/’evolution sociale” seule qui pourra sortir l’humanité 
de cet abime de sang.

Nous autres esprits, nous opposons la puissance de la parole, la 
puissance de la raison à la puissance de la force brutale, de la guerre 
et de la ré volution.

Nous autres esprits, nous tenterons d’ouvrir en grandes ligues une- 
perspective dans le but de remplacer la guerre et la involution par 
¡’evolution sociale, pour aboutir à „la paix par la raison”.

Si l’église amasse de grands trésors par la mort, les grands ca­
pitalistes peuvent s’approprier des trésors encore plus grands,, 
gràce à la guerre, par exemple en élevant le taux de l’intérét, err
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exploitant les colonies conquisos, en stabilisant la monnaie, etc.
Il est établi que les gouvernements sont obliges par les grands fi­

nanciers de se servir de deux grandes puissances immorales, savoir 
la politique internationale et le militarismo . La politique — cle­
ricale ou démocratique — est synonyme de.. .. D’après le milita- 
risme le „meurtre” est, en temps de guerre, un acte impose. Le 
militarismo et le meurtre, voilà done deux mots identiques dans leur 
essence et lour signification. L’argent, la politique internationale et 
le militarisme sont, par conséquent, les forteresses dont le peuple 
devra s’emparer. La langue et les frontières rendent cette conquéte 
plus difficile, mais pourtant, elle est nécessaire, non seulement parce 
que, méme en temps de paix, ces forteresses coùtent énormément 
d’argent et de temps au peuple pour qu’il apprenne à tuer; mais 
surtout aussi, parce que, pendant la guerre, elles ne servent à rien 
d’autre qu’à faire accomplir des actes infàmes, des actes qui exter­
minen!, appauvrissent et déshonorent les peuples.

Inutile de démontrer davantage que l’argent domine tout, de 
sorte que les grands financiers ont en mains le pouvoir réel. Eux 
seals décident de la guerre ou de la paix.

La presse, la reine de la terre, ou plutót la courtisane de la haute 
finance, est leur arme la ■plus puissante. La presse ne serf, au fond, en 
ordre principal qu’à suggestionner le peuple comme le désirent les 
financiers. La haute finance sacrifie, dans tout pays, des millions 
à la presse, parce qu’il a été demontre expérimentalement, dans le der­
nier demi-siècle, que la presse quotidienne est V unique moyen pé- 
remptoire pour maintenir, constamment, le peuple sous la suggestion.

Qu’on se rappelle Vunité de la presse catholique par toute la terre.
Cette unité ne diffère que dans la forme c-à-d. que dans chaqué 

pays il paraìt un journal catholique pour la masse ignorante, un 
journal pour les commergants, un journal pour les intellectuels, 
etc., mais autant la tendance que le but sont uns dans le monde entier 
et voilà pourquoi cette presse est un solide moyen suggestif, non 
seulement pour servir les Etats, mais surtout aussi pour maintenir 
la puissance de l’Eglise. Quiconque sait réfléchir, comprendra aisé- 
ment quels résultats la presse catholique a atteints, et atteindra 
peut-étre encore sur le terrain politique, p. ex.

C’est un fait exprés que la presse catholique est fort incomplète, 
de sorte que les gens d’affaires et les autres doivent s’abonner aussi 
à un des grands quotidiens.

Du moment que la grande presse entame une campagne contre 
l’église, les lecteurs catholiques se désabonnent et lisent un autre 
grand quotidien, ce qui fait que l’Eglise catholique a complètemenl 
en son pouvoir la grande presse tout entière.
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Les chefs des autres partis travaillent d’après un program­
me arrété qui diffère seulement dans les points secondaires, mais 
qui vise, pour les points principaux, au méme but.

S’il faut un peu de distraction au peuple, la presse des diffé- 
rentes tendances politiques et religieuses vont se chamailler un peu. 
Les rédactions escamotent ainsi — comme le biologiste pour son sujet 
— très adroitement la chose essentielle, la vérité, pour mettre en 
évidence les choses secondaires, les mensonges.

Les suggérés sont enthousiastes, cela va sans dire.
En effet la rédaction d’un journal pense pour ses abonnés, d’au­

tant plus que le journal n’est, au fond, que la seule instruction et 
la seule distraction pour la foule. Que l’abonné le veuille ou non, 
après un temps plutót court que long, il va penser comme pense la 
rédaction.

C’est là une condition sine qua non, parce que l’homme n’est, 
après tout, qu’un mouton de Panurge, rendu susceptible de suggestion. 
L’égoisme fait le reste. On n’a pas besoin d’étre psychologue pour 
pouvoir soutenir la thèse: „Dites - moi seulement quel journal 
vous lisez, et je vous dirai ce que vous croyez, comment vous pen- 
scz”.

C’est ainsi qu’une vingtaine de rédactions dans chaqué pays 
décident, chaqué soir, ce que des millions de personnes pourront 
ou devront — ou — ne pourront ni ne devront savoir, comment ils de­
vront penser religieusement et politiquement. Il en résulte qu’après 
un laps de temps, relatiyement court, toute une nation se mettra 
a penser comme la rédaction le lui prescrit; c-à-d. comme les grands 
financiers veulent qu’il soit pensé. La liberté de la parole, la vérité 
appioximative est toutefois au grand financier ce qu’est au biolo­
giste une contre-suggestion plus forte pour son sujet. C’est pour­
quoi les financiers de chaqué pays craignent la presse neutre. Sup- 
posons un moment que les journaux ne dependent point des finan­
ciers, les hommes de finance ne sauraient que trop bien qu’un 
petit nombre de rédactions de journaux neutres pourraient en 
une seule année dégoúter, une nation tout entière, du militarisme 
et de tout ce qui s’y rattache.

Quiconque n’est pas entièrement étranger dans Jérusalem com­
prendra aisément que tout gouvernement tremble devant une puis­
sance pareille. Aussi les exemples des gouvernements qui font de 
petites affaires avec les rédacteurs de la presse wew/rc.bien achalandée, 
abondent dans tout pays. Mais.. .. par suite, de tous ces tripotages 
et de toutes ces intrigues, pour étayer un édifice menagant ruine, 
les gouvernements se trouvent par leur système impasse telle qu’ils 
ne peuvent presque plus bouger.
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La rédaction d’un journal neutre riche en abonnés, brave le par- 
lement, le gouvernernent; elle exige, elle ordonne méme s’il le faut.

La presse neutre est une grande-puissance de premier rang qui 
peut exercer une pression constante sur les gouvernements.

Mais une seule grande nation n’atteindrait aucun résultat, si elle 
était seule à pouvoir forcer son gouvernernent au désarmement com­
piei; elle ne ferait que compromettre sa propre existence nationale, 
au risque de se voir sucer le sang par des vampires plus grands'en­
core.

Tant qu’ww seul grand Etat sur terre pourra néanmoins maintenir, 
le militarisme par suite de la veulerie de son propre peuple, aussi long- 
temps tous les grands pays seront condamnés à s’armer sur terre et 
sur mer.

Un journal national ne pourra, par conséquent, atteindre le but 
visé; tout seul, il est impuissant devant les forteresses délétères 
pour le peuple : l’argent, la politique internationale et le militarisme.

Nous autres étres invisibles, nous devons commencer par chercher 
des hommes nobles, bien doués, qui soient au dcssus de tout isme, 
et que nous puissions influencer, afin d’accélérer ,,l’evolution sociale”. 
Or, il nous faudra animer ces intellectuels de l’idée qu’il est de 
leur devoir de créer, dans tous les pays civilisés, une organisation 
internationale sur la base de la cooperation, qui indiquera à l’opi­
nion publique sur terre, le chemin de la vérité au moyen d’un jour­
nal neutre international — systématiquement organisé sur le modéle 
de l’internatonale noire — dans le but de fendei' en opposition aux 
deux unions politiques d’états des gouvernements, une veritable 
société des nations, sociale et internationale, composée d’intellectuels 
et d’ouvriers.

Il faudra tout d’abord que les masses suggérées soient demagne­
tises, afin que la conscience individuelle puisse de nouveau fonc- 
tionner normalement.

La suggestion qui fait croire que le meurtre, le pillage, etc. 
sont permis d’après le droit des gens, doit étre ramenée à la con­
ception nationale du droit; notamment: personne, pas méme un 
grand financier, ne peut ou ne sait s’arroger le droit de faire assassi- 
ner, de faire dévaster, de faire piller pour pouvoir.... soi-méme 
avec plus de facilité encore.

Les socialistes révolutionnaires doivent apprendre à comprendre 
que la puissance de la force ne peut étre vaincue par la force, 
mais que toute force devra finir par recider devant la raison, et 
devant la vérité.
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Pareil journal neutre se trouverait étre assez puissant pour faire 
entendre raison à l’Etat ainsi qu’à l’église au moyen de leur propre 
arme — la presse —, de sorte que la science, surtout la sociologie 
et la psychophysique, affranchies des entraves des dogmes et de la 
politique, pourrait également se développer librement.

Si pareil journal neutre était publié, secondò puissamment par 
la volonté sou veraine de Zoz/s les peuples sur terre, quel gouverne- 
ment pourrait résistcr a la force redoutable de cette organisation 
internationale populaire ?

L’histoire universelle est là, devant nous comme un livre ouvert, 
pour prouver que tout gouvernernent dans tous les siècles a dù se 
soumettre toujours à la volonté de tout peuple. Cette volonté sou- 
veraine du peuple sera méme si puissante que, non seulement, la 
puissance de la force devra reculer, mais qu’il sera possible aussi de 
jorccr une solution loyale du problème de la communauté, pour 
créer un ordre mondial plus parfait.

Mais, dans ce cas, il faudra que la majeure partie des ouvriers 
(les socio-démocrates) ne servent pas plus longtemps les intéréts 
des grands capitalistes, mais il leur faudra faire du socialismo 
divise une imité internationale; c’est alors seulement qu’ils pourront 
teñir téte à un capitai éventuellement internationalisé ; c’est alors 
seulement que pourra commencer la lutte decisive entre dominateurs 
et dominés, entre le capitai et le travail.

Mais.. .. avant tout il faudra alors avoir soin qu’il n’y ait plus 
de despotes ouvriers, mais des chefs intellectuels humains qui sa- 
vent rétablir

„V equilibre entre l’autorité et la. liberté”, 
en accordant à tous Ics hommes les mémes droits, en d’autres termes, 
le droit pour tous.

Or, ces intellectuels-là devront rédiger sur cette base, un program­
me international bien étudié, indépendamment des idées pouvoir 
d’Etat, militarisme, revolution, religion, mais basé sur la sociologie 
et la psychophysique.

Pour cela il leur faut aussi partir de l’idée fondamentale que 
la terre est la mère inconsciente de tout ce qui vit, que Ics hommes 
ont, pour cette raison, de par leur naissance, droit à tout ce qui 
croit, et que les bétes ont également droit, de par leur naissance, à 
la nourriture et à nos soins.

En un mot, la terre pour les habitants de la terre.
Tons les socialistes peuvent admettre cette base, car tous aspiren t 

déjà à l’expropriation du sol, de la grande industrie, des mines, 
etc. dans le but d’en faire une propriété commune utilisable par tous. 
Tout cela ne doit pas étre en effet en la possession d’un groupe de 
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milliardaires relativement restreint, qui se le sont appropriés, 
mais il faut le restituer à la communauté à laquelle il appartieni 
de par sa nature.

Avec ce programme international tous les ouvriers, (intellectuels, 
comme manuels) doivent également unifier le travail et par cette 
unité internationale il faut en arriver à la solution du problème de 
la communauté.

L’article I d’une constitution sociale internationale éventuelle 
pourrait porter p. ex.: le travail intellectuel ainsi que le travail 
manuel est le bien suprème de l’humanité.

Le capitalisme a pour but final, de revendiquer, au moyen de la 
guerre, la possession des hommes au profit d’un petit nombre, 
le socialisme, au contraire, est basé sur des motifs nobles, parce 
qu’il veut faire de la possession des hommes une propriété commune. 
Le but est sublime, mais le moyen, la révolution par les moyens vio- 
lents, est mal choisi et.... superflu.

Il va sans dire que le capitalisme s’y opposera de toutes ces forces, 
mais le capital sans le travail est, pour les motifs susénoncés de nulle 
valeur, par contre, le travail sans capital peut porter des fruits, 
parce que la nature nous donne tout en abondance, pourvu que nous 
satisfassions aux conditions naturelles, et.. .. que nous travaillions. 
La grève partielle pour obtenir une augmentation de salaire, et pour 
avoir, pour quelque temps, une meilleure bouchée à se mettre sous 
la dent, est un jeu d’enfant en comparaison d’une grève nationale 
du travail; elle serait également déjà un moyen puissant pour ob­
tenir sans effusion de sang de meilleures conditions de vie nationales, 
et pourtant elle n’a jamais encore été appliquée.

La raison associée au travail doit devenir finalement la base sur 
laquelle est fondée la révolution mondiale pacifique sans affusion 
de sang, au moyen de la grève internationale.

C’est ainsi seulement que pourra étre brisée la puissance de l’ar 
gent, la base capitaliste.

Il ne saurait étre question de remise, car, de cette manière 
on atteindra inévitablement le but visé.

En un mot, la grève internationale appliquée de la sorte, se trou- 
vera étre l’arme la plus puissante pour pouvoir internationaliser 
tout ce qui s’y prete, et cette internationalisation est le moyen uni­
que, mais aussi le plus efficace pour décider definitivement de la lutte 
finale entre le capitai et le travail.

Et enfin elle donnera à l’humanité:
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La Paix par la. Raison.

C'est seulement alors qu’il pourra étre question de la paix sur 
terre.

C’était un psychologue qui, le dernier, prit la parole :
Les milliers d’intellectuels, réunis ici dans leur seconde forme de 

vie, sont animés comme un ètte unique de l’idée puissante d’af- 
franchir l’humanité des horreurs de la guerre. Cette concentration 
de pensées nW pas suggestive, parce qu’elle est basée sur la raison 
et sur la vérité. De plus, elle est désintércssée, partant, basée sur, une 
humanité d’un ordre supérieur. Utilisons — dans un méme esprit — 
nos radiations de la pensée pour animer des hommes incorruptibles, 
dans leur première forme de vie, de cette force irresistible.

Sous ces conditions psychologiques il ne saurait en étre autrement 
que ces cow/roconcentrations de pensées en masse dans la première 
et la seconde forme de vie soient si violeinment puissantes qu’elles 
devront vaincre inexorablement les concentrations de pensées sug- 
gérées par le mensonge et la tromperie des àmes inférieures dans la 
première forme de vie.

Adieu! et rendez aux malheureux méconnus le bonheur auquel 
eux aussi ont droit comme étant les enfants de notre mère incon­
sciente, la terre.

Au lecteur saluti

Laboratoire psychophysique fait à La Haye, 1894—1929.
Pour copie conforme

J. Matla.
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Figure I Psychatomomètre.
Appareil servant à mesurer la matière de l’àme.

Exterieur.

Figure II Psychatomomètre intérieur.



Figure III Un dessiii du manomètre.
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I igure Manomètre dans le psychatomomètre.
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Figure V Quatrième clef.
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Figure VI Table de séances. Au-dessus de l’alphabet dans 
un abat-jour en métal deux lampes électriques ont été 
fixées, de sorte que les lettres sont lisióles pour les esprits 

aussi par une atmosphère humide.
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